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6.  S. 


±/b  vœu  ,  m  Q4i  awiù,  ce  /cttâ/c  /e/mo(= 
anaae  d  cwe  recannauwnce  gut>  ne/intm 
au  avec    moi. 


Les  Grammaires  admises  en  Russie  pour  renseigne- 
ment du  Français  sont  de  deux  espèces:  les  unes,  pu- 
rement françaises  ,  c'est-à-dire  écrites  en  France  pour 
des  enfants  qui  ont  sucé  leur  langue  avec  le  lait  -,  les 
autres,  écrites  en  Russie  et  spécialement  pour  les  éco- 
les russes. 

Celles-ci,  préférables  sous  plus  d'un  rapport,  parlent  de 
l'idée  aussi  rationnelle  que  féconde  ,  que  c'est  dans  la 
langue  maternelle  qu'il  faut  chercher  le  point-d'appui  le 
plus  sûr  pour  lever  les  premières  difficultés  que  présente 
une  langue  étrangère  -,  malheureusement,  leur  attention 
ne  s'est  portée  que  sur  les  détails,  toujours  insuffisants, 
et  jamais  sur  l'ensemble.  Depuis  la  grammaire  de  So- 
kolofsky  (Moscou,  1770),  la  plus  ancienne  que  j'aie 
pu  me  procurer,  les  grammaires  françaises-russes  se  sont 
succédé  en  progression  toujours  croissante  ,  mais  tou- 
jours calquées  sur  les  grammaires  purement  françaises , 
dont  elles  répètent  l'ensemble  avec  toute  l'exactitude  d'un 
fac-similé.  Or,  le  côté  faible  de  ces  grammaires,  ce  qui 
les  rend  si  difficiles  à  approprier  à  nos  écoles  ,  c'est 
précisément  leur  ensemble  ou  le  système  grammatical 
qu'elles  ont  adopté.  Opiniâtrement  cantonnées  dans  la 
Lexicologie  ,  elles  y  ramènent  tout  le  reste  \  de-là  des 
empiétements  continuels  d'une  partie  sur  une  autre  -,  de  là 
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des  exceptions,  des  remarques  sans  cesse  répétées,  et  des 
exceptions  jusque  dans  les  exceptions  mêmes.  Qu'impor- 
te, après  cela  ,  que  vous  signaliez  quelque  rapproche- 
ment heureux  ,  que  vous  mettiez  la  traduction  russe  en 
regard  du  français,  que  vous  y  ajoutiez  un  petit  diction- 
naire?... Petits  moyens  que  tout  cela!  C'est  le  plan  tout 
entier,  c'est  l'ensemble  qu'il  fallait  refondre,  et  le  verser 
hardiment  dans  un  moule   déjà  préparé   pour  le  recevoir. 

Rendre  aux  différentes  parties  de  la  Grammaire  Française 
le  lien  logique  qui  leur  manque;  la  faire  ainsi  rentrer  dans 
le  svslème  grammatical  auquel  l'étude  de  la  langue  mater- 
nelle habitue  chaque  jour  nos  écoliers  -,  établir  entre  les 
deux  langues  le  plus  de  conformité  possible  tant  dans  le 
plan  général  que  dans  les  définitions  particulières,  alin  que 
l'écolier  n'apprenne  pas  de  deux  manières  différentes  des 
choses  qu'il  ne  doit  savoir  que  d'une  seule-,  en  un  mot,  par- 
lir  de  principes  généraux  et  communs  pour  faire  ressor- 
t ii-  l'individualité  de  la  langue  étrangère  :  voilà,  je  crois, 
ce  dont  nos  grammairiens  français-russes  auraient  dû  surtout 
se  préoccuper.  Les  grammaires  françaises  écrites  en  Alle- 
magne pour  les  Allemands  offrent,  à  cet  égard,  un  exem- 
ple d'autant  plus  précieux,  qu'il  prouve  que  la  Gram- 
maire Française  est  loin  de  perdre   à  ce  remaniement. 

D'après  ces  considérations,  voici  le  plan  démon  travail. 

A.     PRÉPARATION    à    LA  GRAMMAIRE    FRANÇAISE. 

!       Coàrs  Préparatoire. 

■  x:  iluèivetnènt  pratique  :     acquisition  do   mois,    d'expres- 
sions, de  tournures  ;  en  un  mot,   initiation  ;'i  In  langue, 


puisque  c'est  elle  qui  doit  devenir  un  objet  d'étude. 
Peu  ou  point  de  terminologie  ni  de  classification;  mais 
étude  de  la  Proposition.  —  Quelques  personnes  s'ef- 
frayeront peut-être  de  devoir  appliquer  à  ces  premières 
études,  toutes  de  mémoire,  l'étude  du  jugement  énoncé 
dans  les  mots.  Qu'elles  veulent  bien  observer  deux  cho- 
ses: d'abord,  qu'il  est  dans  la  nature  de  l'esprit  humain  de 
débuter  par  le  complexe  pour  arriver  au  simple  ;  ensuite, 
que  c'est  la  plénitude  des  rapports  qui  donne  à  toute  chose 
sa  plénitude  d'existence.  Pour  un  mot,  pour  une  pensée, 
comme  pour  tout  le  reste,  c'est  la  plénitude  de  ses  rap- 
ports avec  les  mots,  avec  les  pensées  qui  l'entourent,  qui 
établit  sa  valeur,  qui  fait  reconnaître  son  espèce  ,  qui 
justifie  son  emploi.  La  Grammaire  est  tout  entière  en 
germe  dans  la  Proposition.  Du  reste,  cette  étude  se  ré- 
duit a  cinq  sortes  de  qaestions. 

B.    GRAMMAIRE    FRANÇAISE. 

II.  Premier  Cours  :  Etymologie. 

Principes  généraux  d'Etymologie  appliqués  au  Français.  Clas- 
sification des  mots;    changements  qu'ils,  éprouvent. 

III.  Deuxième  Cours  :  Syntaxe. 

Principes  généraux  de  Syntaxe  appliqués  au  Français.  Syntaxe 
d'accord,  Syntaxe  de  régime  ;  union  des  Propositions. 
—  Grâce  aux  principes  généraux,  aux  règles  mêmes  que 
la  langue  maternelle  lui  a  déjà  fait  connaîire,  l'Ecolier 
se  retrouve  partout  comme  en  pays  de  connaissance,  et 
il  saisit  plus  distinctement  les  applications  particulières 
qui  constituent  l'individualité. 

IV.  Troisième  Cours  .-  Gallicismes. 

Gallicismes  de  construction  ,  expliqués  par  les  Figures  de 
Grammaire    (  ellipse,  pléonasme    et  svllepse);     Gallicis- 


VI 

mes  d'expression  ou  idiotismes. — Ici  se  manifeste  plus 
particulièrement  encore  l'individualité  de  la  langue:  c'est 
le  couronnement  de  sa  Grammaire. 
Tel  est  le  plan  général.  Quant  aux  détails,  je  prie  tout  juge 
impartial  de  voir  si  ,  grâce  à  ce  plan  même  ,  je  n'ai 
pas  eu  le  droit  de  faire  disparaître  presque  toutes 
les  exceptions  ;  je  le  prie  de  voir  si  l'exposé  de 
l'Article  n'explique  pas  des  choses  qui  sont  restées  jus- 
qu'ici dans  l'incertitude  ou  dans  l'oubli  ;  si  la  Conju- 
gaison n'est  pas  simplifiée  par  l'appréciation  réelle  du 
verbe  «  avoir  »  et  par  la  dérivation  des  temps  ,  etc. 
l'appellerai  encore  l'attention  sur  «  les  inversions  pro- 
pres au  Français  »,  sur  »  certaines  idées  négatives  par 
elles-mêmes  »,  etc  ;  toutes  choses  qui  monlrent  que 
l'usage  a  sa  logique,  comme  tout  le  reste,  et  que  ces 
prétendues  bizarreries  du  langage  ne  sauraient  être  aban- 
données  à  l'arbitraire  du   grammairien. 

L'instruction,  cliez  un  peuple,  est  comme  ce  verre  len- 
ticulaire que  le  Physicien  présente  aux  rayons  lumineux: 
île  quelque  parlie  du  ciel  que  viennent  tes  rayons,  le 
verre  les  ramène  en  un  centre  commun,  en  un  foyer  uni- 
que d'où  naissent  à  la  fois  lumière  el  chaleur.  Ce  royei 
■  - 1 1  h-  mmime  Patrie. 

Ceci  fail   comprendre    la  pensée    et  le  hul  du    présent 
ouvrage.    Puisse-t-tt ,  quelqu'incomplet  qu'il    soit,    corn- 
er  unr   amélioration     dont   le   besoin    na    cessé   de   se 
'    1 1    sentir! 


TABLH  DES  MATIBHES. 

(  Les  chiiTres    indiquent    les  paragraphes  ,   §.  ). 
INTRODUCTION  à  LA  GRAMMAIRE. 

Cours  Préparatoire» 

Du  Jugement    énoncé    dans    les  mots. 

I.  Partie*  de  la  Proposition.  —  La  Parole  et  l'Ecriture,  î. 
Jugement,  Proposition,  2.  Sujet  et  attribut,  3.  Exercice.  Mots 
dt'terminatifs,  4.  Déterminatif  essentiel  et  détenu,  explicatif,  5. 
Exercice.  Mots  complémentaires,.  6.  Complément  direct  et 
complément  indirect,  7.  Complément  circonstanciel,  8.  Exer- 
cice. Mots  intercalés,  9.  Résumé,  10.  Exercice.  Parties  prin- 
cipales et  parties  secondaires    de  la    Prop. 

II.  Espèces  de  Propositions. — Proposition  principale  et  pro- 
position secondaire  ou  incidente,  11.  Incidente  déterminative,. 
12.  Incidente  complémentaire,  13.  Incidente  circonstancielle^ 
14,  15,  16.  Emploi  de  la  virgule  avec  l'incidente,  17.  Exer^ 
cice.  —  Proposition  simple,  prop.  composée,  18.  Propositions 
tondues  en  une  seule;  prop.  impersonnelle,  19;  Prop..  exposi- 
tive, iiiterrogative  ,  exclamative  ,  20.  Ponctuation,  21.  Exer- 
cice. —  Prop.  grammaticale  et  prop.  figurée,  22.  Prop.  avee 
suppression  ou  ellipse,  23;  avec  répétition  ou  pléonasme,  24. 
Exercice. 

Définition  de  la  Grammaire,    25.    Tableau  rcsu.i»é. 
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GRAII1IAIRE  FRANÇAISE. 

ETYMOLOGIE. 

Premier  Coors. 

<iH\piTRE  Ier.    Distinction  et  classiûcation  des  mots. 

Substantif:  définition,   26;   espèces,    27. —  Article  28. 

Adjectif  :  définition  ;  espèces  :  Adj.  de  qualité  ;  positif. 
comparatif,   superlatif;   Adj.   de  rapport,   29. 

Nur?is  et  adjectifs  de  nombre  :  cardinal  et  ordinal  ;  sub- 
stantifs collectifs  et  fractionnaires  qui  en  provien- 
nent,  30. 

Augmentatifs  et  diminutifs,   31. 

Pronom:  définition,  32;  espèces:  1)  personnel  et  réflé- 
chi; 2)  possessif-adjectif  et  possessif-substantif;  3) 
indicatif-adjectif  et  indicatif-subst.;  4)  relatif-adjectif 
et  relatif  -  substantif  ;  interrogatif  ;  5)  indéfini-adj.  et 
indéfini-substantif,    33,    34. 

Participe  et  Gérondif,    espèces,   35. 

Verbe  :  définition  ;  de  l'infinitif  comme  substantif  verbal  ; 
du  participe  comme  adjectif  verbal;  du  gérondif  com- 
me adverbe  verbal,  30.  Espèces  de  verbes:  actif  et 
neutre;  passif,  pronominal-réfléchi,  pronominal-réci- 
proque ,  impersonnel ,  37.  Personnes  et  Temps,  38. 
Modes,   30. 

Préposition,  40.  Adverbe,  41 .  Conjonction,  49.  Interjec- 
tion,  43. 

Substitution     d'une     espèce     de  mot    ;'i   une  autre  ;   fusion 
de  l'incidente  dans  la  principale,    4  4. 
ChafÎSRE  H.   Changement  qui  a  lieu  dans  les  mots. 

llacine,    terminaison,   préfixe;    Familles  étymologiques.    4rV. 
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Mots  à  terminaison  variable  et  mots  à  terra,  invariable,  4tî. 

1.  Changement  de  term.    du  Substantif,   de  V  Adjectif, 

du  Pronom. —  Genres:  masculin  et  féminin.  Formation 
du  féminin;  modifications  apportées  par  la  prononci- 
ation; exceptions,  47. 

Nombres  :  singulier  et  pluriel.  Formation  du  pluriel; 
exceptions,    48. 

2.  Changement  de  term.   du  verbe.     Conjugaison;  conju- 

gaison du  verbe-lien  être,  expliquant  les  autres  ver- 
bes, 49.  Temps  simples  et  temps  composés  ;  valeur 
de  l'auxiliaire  avoir,   50,   51. 

Conjugaison  active  et  neutre;  nombre  des  verbes  de 
chaque  conjugaison;  antériorité.  Conjugaison  prono- 
minale par  le  changement  de  l'auxiliaire,  52. 
Règle  générale  de  la  terminaison  du  temps  simple  53. 
Règle  générale  du  temps  composé,  54. 
Temps  primitifs  et  temps  dérivés  ;  importance  du 
présent  de  l'indicatif  dans  cette  dérivation;  quatorze 
verbes  échappent  seuls  à  cette  dérivation,  55.  Ver- 
bes  offrant  quelque  difficulté,    56. 

Orthographe  étymologique  ;  Origine  du  plus  grand  nom- 
bre des  mots  français;  rapprochement  du  latin;  suffi- 
xes; observations  générales  d'orthog.  étymologique,  57. 

Grammaire  et  ses  parties,  58.  Prononciation;  voyelles  et 
consonnes,  59.  Mesure  des  syllabes,    ton,   GO. 

S  Y  N  T  A  X  E. 
Deuxième  Cours. 

CiuriTBE  Tr.   Union  des  mots  dans  la  proposition. 

Proposition  ;  ses  parties.  Syntaxe  ;  accord  des  mots  ,  leur 
dépendance. 


1.  Syntaxe  d'accord.   Accord  du  sujet  et  de  l'attribut,  61. 

Accord  des  déterminatifs  :  a)  sens  défini,  emploi  de 
le  ,  la  ,  les  b)  sens  indéfini  ,  emploi  de  du,  de 
le,  de  la,  des,  un,  une,  etc.  Déterminatif  article, 
pronom-adjectif,  62  ;  Déterm.  participe  présent  ou 
d'action,  62  b.;  Déterm.   participe  passé  ou  d'état  63. 

2.  Syntaxe  de  régime.  Régime  direct,     64.  Régime  indi- 

rect :    de  correspondant    au   génitif  ,    à    l'accusatif  , 
etc.     65;  h    corresp.  au  datif,   à  l'accusatif,   66;  par, 
avec,  et  autres  67.  Inûn.    6S.  Rég.  circonst.  G9. 
C«ApiTRE  II.  Union  des  Propositions. 

Phrase,  Période.   70. 

Union  par  coordination  et  union  par  dépendance;  conjonc- 
tions exprimant  l'une  ou  l'autre,  71.  Modes  dépen- 
dais, 72.  Emploi  du  subjonctif,  73.  Emploi  du  con- 
ditionnel,   74. 

Onrespondance  des  temps,   75. 

SYNTAXE  des  GALLICISMES. 
Troisième  Cours, 

Chapitre  1".    Gallicismes  de  Construction. 

Construction  grammaticale   et  construction  figurée,   7<>. 

1 .  Construct.   grammaticale.     Place  du  sujet,  77;  du   com- 

plément direct  ou  indirect  7  S,  du  complém.  circon- 
stanciel, 79;  du  déterminatif,  S0.  Proposition  néga- 
tive :  place  de  ne...  pas,  SI.  Inversion:  c'est...  qui, 
c'est...  aue,  63. 

2.  Construct.   figurée.   Figures  de   Grammaire. 

Kllipsc.  EHipse  avec  le  substantif  et  l'article  ,  «3  ;  avec 
l'adjectif,  84;  avec  le  pronom,  85;  avec  le  verbe  el 
le  participe,   86;   avec  la  prép.,l'adv.,   la  conj.,   S7. 
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Pléonasme.  Pléonasme  avec  l'interrogation  et  le  verbe 
impersonnel,  88;   avec  ce;  avec  le  possessif,  89. 

Syllepse.  Syllepse  avec  on,    avec  le  collectif,  90. 
ChapItre  II.   Gallicismes  d'expression. 

Substantif  et  article.  Subst.  ayant  les  deux  genres;  subst. 
ne  prenant  pas  la  marque  du  pluriel,  91. 

Adjectif.  Cent,  quatre-vingt ,  onze  ;  le  cardinal  rempla- 
çant l'ordinal;   indication  des  heures,   92. 

Pronom.  Pronoms  explétifs;    celui,  celle,  93. 

Verbe.  Verbes  qui  changent  de  complément  en  changeant 
de  signification,  94. 

Adverbe.  Adjectifs,  Substantifs  pris  adverbialement.  Plus 
que,  plus  de  ;  répétition  de  si,  autant,  plus,  etc; 
tout  mis  pour  entièrement,  etc.,  95. — Négation:  son 
emploi  après  certaines  idées  négatives  par  elles-mê- 
mes, 96.   Du  mot  personne,   97. 

Préposition.  Différentes  significations  de  de,  de  à,  de  pour, 
de  s-ans,  etc.,   98. 

Conjonction.  Et,  ni;  quoique  remplacé  par  tout...  que  ou 
par  quelque...  que.  —  Que  remplaçant  d'autres  con- 
jonctions,   99. 

Gallicismes  expliqués  par  l'histoire  ,  les  arts,  les  mœurs 
et  usages,   100. 

Locutions  à  observer. 


IHTRODUOTIOH 


GRAMMAIRE. 


COURS  PRÉPARATOIRE. 


COURS  PREPARATOIRE. 


Elude  exclusivement  pratique  de  la  langue  :  acquisition  de 
mots,  d'expressions,  de  tournures;  en  un  mot,  initiation  à  la 
langue  même,  puisque  c'est  la  langue  qui  doit  devenir  un 
objet     d'étude.     Elève-t-on  un  édifice  sans  matériaux  ? 

L'enfaut  entend  parler,  et  il  parle.  D'aboi  d  il  imite,  il  ré- 
pète; bientôt  son  intelligence  choisit  et  dirige,  pfesque  à  son 
insu,  les  mots  qui  doivent  revêtir  sa  pensée.  C'est  le  moment 
de  faire  passer  le  jugement  instinctif  dans  la  sphère  du  raison- 
nement et  de  l'analyse.  —  L'enfant  commence  à  lire;  et,  natu- 
rellement, on  veut  qu'il  comprenne  sa  lecture.  Mais  ,  le  plus 
souvent,  on  se  contente  d'un  compte-rendu  superficiel,  d'un 
h-pea-près  plus  ou  moins  satisfaisant  de  l'ensemble.  Or,  c'est 
précisément  cet  k-peu-près,  c'est  cette  synthèse  basée  sur  une 
analyse  incomplète,  qui,  en  habituant  l'esprit  à  se  contenter 
d'un  h-peu-près,  Doit  singulièrement  à  la  rectitude  du  raison* 
nement.  Ce  que  l'enfani  lit  ou  raconte  est  un  enchaînement 
de  jugements,  de  propositions  conduisant  à  une  conclusion;  que 
la  lecture  raisormee  et  le  compte-rendu  soient  donc  aussi  la 
conception  des  parties  conduisant  à  la  conception  de  l'ensemble, 
tique,  et  toujours  la  pratique  :  tel  est  le  but  de  ce 
Cours  préparatoire.  Ici,  point  ou  très  peu  de  terminologie  , 
isification;  le  maître  puise  à  la  lois  dans  l'Etymologie, 
dans  la  Syntaxe,  à  proportion  «lu  besoin  qu'il  a  de  l'une  ou  de 
l'autre  pour  faire  comprendre  la  lecture,  pour  conduire  à  l'ac- 
quisition des  mots,  à  la  connaissance  «les  Formes  de  la  langue. 
La  Grammaire  est  tout  entière  <n  germe  dans  la  Proposition. 
is  ierons,  dans  les  premiers  Exercices,  de  donner  une 
idée  de  ces  lectures  raisounées  <i  du  compte-rendu  qu'elles 
exigent.    ^*)  —   Voir   le   Résumé   à    la   fin  de  ce  Cours  prépar, 


(  *  )    On    peut    j'adrr5«rr,     pour    les   premières    Icrlurr*,     à   l'ourra»e: 

Prononciation,  Lecture,  Distinction  de»  mots,  elcj    suivi    d'un    Choix 
de   récil». — Gantier,     Libraire     prix    50   c.   avec    gravures   explicatif t. 


&RA1II1AIRE. 


Du    JUGEMENT    EXPRIMÉ    PAR    LES    MOTS. 


§    \  .    LA   PAROLE   ET  L  ECRITURE.    —    Nous    parlons 

pour  transmettre  aux  autres  nos  pensées,  nos  sentiments. 
Pour  parler,  nous  faisons  entendre  des  sons,  et  les  mou- 
vements de  la  bouche  modifient    ces  sons  à  leur  passage. 

Si  nous  voulons  transmettre  nos  paroles  à  des  person- 
nes absentes  ,  nous  écrivons.  Ecrire  ,  c'est  représenter 
chaque  son  de  la  voix  (  a,  e,  é,  è,  i,  o,  u  ),  chaque 
mouvement  des  parties  de  la  bouche  (  b,  c,  d,  f,  m,  n, 
r —  )  par  un  signe  ou  dessin  particulier,  nommé  lettre. 
Nos  paroles  sont  ainsi  représentées  par  des  mots,  tantôt 
d'une  svllabe,  tantôt  de  plusieurs  (  oui,  non-,  Dieu;  mai- 
son, es  pé  ran  ce ). 

Les  repos  de  la  voix,  et  souvent  les  parties  de  la  pen- 
sée, sont  indiqués  dans  l'écriture  par  des  signes  de  ponc- 
tuation (  ,   -,  :   .  ?  !  ). 


§  \.  Cjiobo  (piib),  nacbMO.  —  Transmettre  nepe^aTi..  — Modifier 
8HA0M3MlHîiTfc.  —  Passage  nepexo^'t.  —  Absent  OTcjTCTByiomiii.  -~ 
Syllabe  caori..  —  Reços  de  la  voix  ocraHOBKH  ro^ioea.  —  Signes  de 
ponctuation  3HaKH  npeniinaai)!. 

I* 


§  '2.  le  jugement.  Nous  pensons  et  nous  parlons 
dès  noire  enfance:  la  parole  et  la  pensée,  inséparables, 
grandissent  ensemble.  Nous  pensons,  et  les  mots  arrivent, 
comme  d'eux-mêmes,  pour  vêtir  notre  pensée:  nos  oui. 
nos  non  manifestent  nos  jugements;  nos  comment'?  nos 
pourquoi?  toutes  nos  questions,  manifestent  nos  doutes, 
notre  ignorance. —Avant  tout,  éludions  la  pensée  dans 
les  mots  qui  l'expriment. 

DE  LA  PROPOSITION. 

i  est  éternel.  Le  monde  n'est  pas  éternel. 

Le  malade   était  JoulLaut.         Votre  sanîé   est-elle  bonne? 

Le  jugement  est  «m  oui   (est,  était)  ou  un  non  (n'est 

otre  deux  idées  (Dieu -éternel...).  L'objet  de 

ilion,  de  la  négation,    se  nomme  le  sujet    (  Dieu, 

,     !       .   -  nié    .  <  e  qu'on  affirme   ou  nie  du  sujet 

l'attribut.  La  réunion  du  sujet  cl  de  son  altri- 

I    i  forme  une  proposition. 

La  proposition    est    renonciation    d'un   juge- 
La  proposi  [Grmative,    négative,  interrogalive. 


•ii, iu  —  Comme  <r«ox*memei 

\  |     i  '.  ■       '         >>.    ■ —   Miinlr-lur  MAflTfc| 

.nie —  Afiin.-i.ilil    >  n:<-|MniL'-M.iiMii. 

ni-iii.    —  lotcrrugatif  boii|m  uni.ii.utiu. 
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§   3.    DU   SUJET  ET   DE   L'ATTRIBUT. 

1.  Le  malade  était  souffrant.  Il  a  été  guéri. 

2.  Je  parle,  tu    écoutes,  il  répond. 

3.  Qui  est-ce  qui  a  découvert  l'Amérique?  —  4.  Christophe 
Colomb. 

5.  Entre  l'Europe  et  le  Nouveau-Monde  s'étendaient  de 
vastes  mers. 

Dans  les  propositions  \.  l'affirmation  était,  a  été  est 
distincte,  séparée.  Dans  les  propositions  2.  elle  est  ren- 
fermée dans  les  mots  parle,  écoutes,  répond,  qui  sont 
pour:  je  suis-parlanl,  lu  es-écoutant,  il  est-répondant. 
L'attribut  est  lié  au  sujet  par  est,  était,  a  été]  ce  lien, 
ainsi  que  le  mot  qui  le  renferme,  se  nomme  verbe.— 
Est,  était,  a  été,  parle,  écoutes,  répond,    sont  des  verbes. 

L'attribut  renferme  le  verbe-lien  qui  est  l'affir- 
mation même  — affirmation  de  l'existence  (cela  est)  ou 
de  la  non-existence  (cela  n'est  pas,  négation). 

Le  verbe  peut  toujours  être  précédé  des  mots:  je,  nous 
(représentant  les  personnes  qui  parlent);  tu,  vous  (repré- 
sentant les  personnes  à  qui  l'on  parle)-,  il,  elle,  ils,  elles 
(représentant  les  personnes  ou  les  objets  dont  on  parle). 

Le  sujet  répond  à  la  question  qui  est-ce  qui? 
pour  les  objets  animés-,  qu'est-ce  qui?  pour  les 
objets  inanimés,  mise  avant  le  verbe. 


§  3.  Proposition  npe^AO^KeHÏe.  —  Sujet  no#jie;Kaiiçee.  Attribut 
CKa3yeMoe.  —  De  vastes  mers  oômnpHwa  Mopn.  —  Guérir  jitiHii.. 
—  Lien  cbhsb.  —  Verbe  r^iaro^x. 
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Prop.  3,  4,  5.  Qui  est-ce  qui,  sujet,  a  découvert  l'Améri- 
que, attribut;  a  découvert  (a  étc-decourrant)  verbe.  —  Colomb, 
sujet,  a  découvert  l'Amérique,  att.  sous-entendu:  —  Qu'est-ce 
qui  s'étendaient  là?  Réponse:  de  vastes  mers,  sujet;  s'éten- 
daient entre   l'Europe   et   le   Nouveau  monde,   attribut. 

EXERCICE 

On   jour,   tombe  par  terre  un  mauvais  violon. 
11   est  brisé  du  coup.    Son  maître  le  recolle. 
11   était  très   mauvais:    maintenant   il  est  bon. 
—   Le  malheur  est  souvent  une  excellente  école. 
Lecture  raisonnée.   i)  Lecture  à   haute    et   très-intelligible   voix,   d'à 
bord   par   le  maure  lui — même,    puis   par    les   écoliers.  —  2)    Explication 
■  lus   mois:    violon     (  caisse,    cordes,    chevalet,     aine  du   violon,   archet, 
résine,   etc.);  recoller,   coller,    Il   colle;    école,     etc.    Appeler    à   son   se- 
courj,   dans   c«-i !«•    expiration,     la    vue  des    objets   mêmes,     le  dessin,    le 
D    un    mol   tout     re   qui   peut   frapper     vivement    la   vue 
n    l'ouï.;   r.ir,     uni     une    vive     impression     sur   les    set\*     de    l'inlant, 
point   d  '•  dans   son  esprit,    point   d'idée,    Celte   sorte  de 

demande  beaucoup  de   tact:  ne  dire  ni   trop,    ni  trop  peu. — 
T.)   Anal-  liions.      Lhi    mauvais      viol, m.    -.//,      tombe    pif 

terre  un  jour,  aitributi  tombe,  verbe.  El  ainsi  des  autre*.  Objet*  qui 

tombent  «oui  le*  sens:  jour,  terre,  violon,  etc.     Conjugaison:  ]r  iaU, 

jetais,    lu   étais,    il   ri. ut...;   je   tombe,     je   recolle,    tu   tombe*, 

etr. — ii     i  .  objet*  jouant     le  principal  rôle:  an  violon,  sou 

..us  qualités  ou  propriétés.  — •  5)   Evénement  qui 


-re  qui   kto?   Qu'est-ce   qui    >iro  ?   —   Olijrl     animé,     inanimé, 
o^yuien.ien. ,   n -  •  -,\>  m .   npeajsen».     Kst  «ousentendu    ROApaavarluuuTca. 

'Kl     ii«  |.pm.,\i.;     (),|H.1J.,V'I   M.l.l.lCTI,   HS 

,  ii. i«  oepsonta.    Oau  soaaamst     ee 

cnon.i  autel  -ni.  a,ypaa;  Tenepa  oua  sopouaa.    Kac«n« 

crie   6biBacn>   -lac-n   npeuncxoAHOio   mKOAOlo. 


met  ici  les  personnages  en  rapport,  qui  le»  lie:  la  chiite  du  violon, 
son  recollement.  Résultat  de  ce  rapport:  amélioration  du  violon  (idée 
particulière,  d'où  l'on  peut  tirer  l'idée  générale:  le  malheur  rend  son- 
vent  meilleur.) 

Telle  est  ,  ce  semble  ,  la  marche  d'une  lecture  raisonnée  :  d'abord 
très  simple,  elle  se  compliquera  graduellement.  Cette  marche  présente 
un  rapprochement  que  l'écolier  saisira  tôt  ou  tard:  c'est,  qie,  un  mor- 
ceau tout  entier  offre,  comme  la  proposition  même,  un  ou  des  sujets 
principaux,  avec  des  actions  ou  des  qualités  qui  leur  sont  attribuées , 
avec  un  lien  qui  les  met  en  rapport.  L'enfant  en  conclura  qu'un  morceau 
bien  raisonné  présente  un  jugement-conclusion,  qui  ressort  nécessaire- 
ment des  jugements-prémisses. — C'est  ainsi  que  la  mémoire  trouvera, 
dans  l'exactitude  des  représentations  ou  idées  et  dans  celle  des  juge- 
ments,  son  indispensable    appui. 

§    4.    DES   MOTS    DÉTERMINATirS. 

1.     Les  ours  blancs  vivent   dans  les  contrées  froides. 

Les  fruits  becquetés  par  les  oiseaux  sont  les  meilleurs. 

Le  mot  blancs  indique  qu'on  ne  veut  pas  parler  de 
tous  les  ours,  mais  seulement  (des  quels?)  de  ceux  qui 
sont  blancs. 

Tout  mot  qui  se  rattache  à  un  autre  mot  au 
moyen  de  la  question  quel?  lequel?  en  quel  étal? 
se  nomme  déterminatif.  Le  déterminaiif sépare  l'ob- 
jet des  objets  de  la  même  espèce. 

Quels  ours?   quelles  contrées?  les  fruits  en  quel  état? — 


§  5*.  OnpefltAHTertbHMH  caoBa.  —  Ours  blancs  ôtAwe  Médian.  — 
Contrées  crpaHM.  —  Les  fruits  becquetés  njio^w  KAeBaHbie.  —  Qui  se 
rattache  OTHoesmific^.  —  Quel?  lequel?  KanoM,  kotopmh?  ien  ?  — 
En   quel  état  ?  b*  KaKOWb  coctohhih  ? 
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Blancs,  froides,  becquetés    par  les  oiseaux,    sont  des  dé- 
termina lifs. 
2.       L'oiseau  de  ma  soeur    s'est  envolé  dans  le  jardin  du  voisin. 

Quel  oiseau?  quel  jardin?— On  pourrait  dire  aussi:  l'oiseau 

de  qui  ?  le    jardin    de  qui  ?  —  (s'est  envolé,    pour  a  été- 

s'en  volant.) 
Les  questions  de  qui?  pour  les  objets  animés, 
de  quoi?  pour  les  inanimés,  mises  pour  quel?  indi- 
quent aussi  un  détermina  l  if. 

On  violon,  l'oiseau,  ma  sœur,    désignent  un  seul  objet-, 

'  le  singulier.  Un,  le,  la,  indiquent  le  singulier.— 
Les  ours,  les  oiseaux,  désignent  plusieurs  ours,  plusieurs 
oiseaux;  c'est  le  pluriel.   Les,   des.  indiquent  le  pluriel. 

'         DÉTERMINATIFS      ESSENTIELS  \       DETER.M. 
EXTÏ.ICATIFS. 

J        L'homme  sage  est  le  seul  homme  heureux. 
Ton  livre    e.~t  dans  le  tiroir  de  celte  table. 

Si  l'on  retranchait  les  déterminalifs  sajge  ,  le  seul , 
heureux,  il  resterait:  l'homme  esl  homme;  ce  qui  n'au- 
rait pas  de  sens.  Si  l'on  retranchait  (on  .  cette,  »>n  n<; 
saurait  de  quel  livre,    tic  quelle  table    <»n  parle;    le  Bens 

l.i  proposition  serait  détruit. 

I.    (  brétien     wuffre   avec     nue  grande    résignation.—  <»n 

pourrait  retrancher  le  déterminatif  une  grande  sans  détruire 

le   BeU9   <!••    la   proposition. 


i  ,\i  m.  —  Qoel,    lri|in  I 

i « •  1 1 - 1 v i ?  Dr  ijui,  quoi  'ii'i'i?  — Singulier,  pluriel  e/pm.  hucjio, 

MHowftT.  T.K  i... —  Voisin  i.ii-i.  —  Retrancher  otbjito. —  Dè^roin 

■I  i:.r   ,1111 
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11  y  a  deux  espèces  de  délerminatifs:  le  dé- 
tenu, essentiel,  qu'  on  ne  peut  retrancher  sans 
dénaturer  la  proposition-,  le  déterminatif  explicatif, 
qu'on  pourrait  retrancher  sans  détruire  le  sens 
d(js  mots. 


EXERCICE. 

L'aigle  saisit  un  lièvre  ea  ses  serres  cruelles. 
«Qu'as-tu  fait  de  tes  pieds?»    lui  criait  un  moineau. 
Un  milan  passe,  entend   et  saisit  mon  oiseau, 
Et  lui  dit:    «toi  moqueur,  qu'as-tu  fait  de  tes  ailes?.i 

•1)  Lecture  par  le  maître^  puis  par  les  écoliers. — 2.)  Explication  des 
mots:  aigle,  milan,  moinp.au,  ailes,  serres,  griffes,  etr;  pattes,  pieds. 
— 3)  Propositions.  L'aigle,  sujet;  saisit  un  lièvre  en  ses  serres  cruel- 
les, attribut;  cruelles,  déterm.  explicatif. — Tu,  sujet;  as  fait  quoi  de 
tes  pieds_,  attribut.. — Un  milan,  sujet;  passe,  entend,  saisit,  dit,  quatre 
attributs  pour  un  seul  sujet. — Toi  moqueur,  mots  cpi  n'appartienneut 
pas  à  la  proposition  (  intercale's  §  9  ).  H)  Personnages  principaux; 
leurs  actions.  5)  Ce  qui  les  met  en  rapport:  les  paroles  du  moineau 
entendues  par  le  milan.  Ee'sultat  de  ce  rapport:  punition  du  moqueur. 
6)  Objets  qui  tombent  sous  les  sens.. — Conjugaison:  je  saisis,  tu  sai- 
sis, il  saisit,  nous  saisîmes...  Je  fais...  vous  faites,  ils  font.  etc.  7) 
Gallicismes^  ou  manières  de  parler  propres  à  la  langue  française: 
qu'as-tu  fait;  on  peut  dire  aussi:  qu'est-ce  que  tu  as  fait? — Que,  qu'est- 
ce  que,  qu'est-ce  que  c'est  que,  sont  les  mêmes,  ils  interrogen'. 


Exercice:  aigle  ope^i-b;   lièvre  sanixb;  moineau  sopoôeii;    milan  *op- 
myu-h,  serres  Korro,  rruel  akithm. — Moqueur  HacMfeujHHK'L;  aile  spMJio. 
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§   6.    DES   MOTS   COMPLÉMENTAIRES. 

Papa  envoie  (qui?)  mon  frère  (à  qui?)   à  notre   tante. 
La  lune  emprunte   (quoi?)    sa  lumière  (de  quoi?)   du  soleil. 
Les  animaux   carnassiers    se  nourrissent  de  chair. 
Les  mois  envoie  ,    emprunte  .     se  nourrissent,    ont 
besoin  des  mots  frère,  lumière,    de    chair,    pour  que 
le  sens  qu'ils  expriment  soit  complet. 

Le  mot  ou  1  e  s  m  o  t  s  qui  complètent  le  sens 
d'un  autre  mot  se  nomment  compléments. 

Papa,  frère,  désignent  des  hommes.  Tout  mot  qui  dé- 
signe les  hommes,  et  tous  les  objets  dont  on  parle  com- 
me hommes  sont  du  genre  masculin.  —  Le,  un.  indi- 
quent le  masculin. 

Tante,  sœur,  désignent  des  femmes.  Tout  mot  qui 
désigne  les  femmes,  et  tous  les  objets  dont  on  parle 
comme  femmes  sont  du  genre  féminin.  —  La.  une, 
indiquent  le  féminin. 

§    7.    COMPLÉMENT    DIRECT   ET    COMP.     INDIRECT. 

Dieu  récompense  (qui?)  les  bons. 
Le  milan  enlève  (qui?)  les  poulets. 
Cet   homme  se  trompe   (trompe  qui?  — soi-même). 


§  6.     f^ono^HHTejii,nbin     r  \on.i.  —  £ono,meHic     npa.Moe.  —  Animaux 
carnassiers  njioTon,v,we    3B*pn. 

§     7.     ^onoAH.    upsMoe       cooTBiTCTByerb     BHHiiTe^moMj     naaraiy. 

—  $011.  KocBeauoe  cooTafeTCT.  pOAHTe.tbHOMy  ,  fl.ire.ibH.  ,  tbo- 
pirreji.,  npefl^ojn.  n.ifl.  —  Emprunte  3aHMcrByerfe.  —  Clwir  mhch.  — 
Masculin,  féminin  My*ecKHi,  jr.eucKiiî  pofl-b.  —  Qui  ,  quoi  ?  Koro  , 
•lero?  —  à   cjui,     à   quoi?  Kuuy,  «My?  —  Par  qui,  par  quoi?  kI.mi,,  «fcKb? 

—  De  qui,  de  quoi?  Koro,  >iero,  o  komt>,  o  4eM"b?  —  ru:compen<f  nn- 
rpajKflaerb.  — Le  m;ian     enlève     nopiuym»    jiobhtt»  i^miiahtl. 


Il 

Le  complément    direct  répond    à  la  question 
qui?  quoi?  mise   après  le  mot  qu'il  complète. 
La  reconnaissance  est  due   (à  qui?)    au  bienfaiteur. 
La  terre  fut  conquise  (par  qui?  )par  les  Romains. 
Les  enfans  ont  besoin  (de  quoi?)  de  conseils. 
Le  complément     indirect    répond    à    la  même 
question  qui?    quoi?    mais    précédée     d'un    autre 
mot,   tels  que:   à,  de,  par,  avec,   etc. 

§    8.    COMPLÉMENT    CIRCONSTANCIEL  . 

Le  mot  ou  les  mots  qui  répondent  à  l'une 
des  questions  où?  quand?  comment?  combien?  Pour- 
quoi? sont  compléments  circonstanciels. 

\.  Où?  Dans  quel  endroit?  Sur  quelle  étendue?  — Cir- 
constance de  lieu. 

Les  poissons  nagent  (ou,  dans  quel  endroit?)  dans  l'eau. — La 
pluie  tombe  (d'où?)  des  nuages.  —  Le  tonnerre  gronde  (sur  quelle 
étendue?)  au  loin. — Le   soleil    se  lève  à  l'orient. 

2.  Quand?  En  quel  temps?  Pendant  ou  depuis  combien 
de  temps?  — Circonstance   de  temps. 

L'instruction  est  indispensable  ^quand?)  aujourd'hui.  — 11  a  dormi 
(pendant  combien  de  temps?)  (rois  heures.  —  Il  baille  enlisant.— 
J  e  vous  ai  vu  entrer    (pour:   lorsque    vous  entriez). 

3.  Comment?  De  quelle  manière?  — Cire,   de  manière. 


§  8.  OôcTOflTeAhCTBeHHbis  c-ioBa.  \)  Micra,  2)  BpeMeHH,  5)  oôpa.-jA 
AtiicTBin,  M)  KOAHiecTBa,  5)  nt.m  h  npHiHaw,  —  Reconnaissance  ô.ia- 
roflapHocn>.  —  Conquérir  3aBoeBaTb.  —  Instruction  yieme,  npocetme- 
Hie.  —  Bailler  3-BBaTb. 
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Il  apprend  bien;  il  répond  mal.  —  Dites  franchement  votre 
pensée.  —  Venez  chez  moi  en  ami.  —  On  produit  du  feu  en 
frappant  une  pierre  avec  un  briquet. 

4.  Combien?  En  quelle  quantité  environ?  —  Cire,  de 
quantité. 

Cet  ouvrage  se  vend  cher:  je  l'ai  payé  (  combien?  )  deux 
pièces  d'or;  il  renferme  beaucoup  de  gravures. 

5.  Pourquoi?  —  1)  Dans  quel  but?  2)  Par  quelle  cau- 
se?—Cire,  de  but?  ou  cire,   de  cause. 

Nous  avons  des  livres  (dans  quel  but?)  pour  nous  instruire. — 
On   élètre  les  poules  pour  leurs  œufs. 

EXERCICE. 

Un  jour,  la  jeune  Lucie 

Déjeunait  dans  an  jardin. 

Pour  lui  tenir  compagnie 

Vient  un  chat:    c'est   Grimasquin. 

«  Ab!  dit-elle,   j'en   suis  ravie  ! 

Voyez  donc  son  amitié  ! 

Du  déjeûner  de  Lucie 

Il   mérite   la   moitié. 

Je   te  le  donne  avec  joie  ; 

Mange,  petit  Grimasquin.  • 

I  ]<l  ui-ci  saisit  sa  proie 

El   s'enfuit  loin  du  jardin. 

«  01»!    dit-elle,   o   perfidie  ! 


Franchement  oTKpoueHHo.   Briquet  omiir.o.  —  Gravures  Kaprnau. — 
iiïs   ravie   n  aniMb  BOCXnuieHa  !  —  Z\I»:riter  sacayjiuiBa». 
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J'aurais  dû  le  deviner  : 

Il  ne  suivait  pas  Lucie  ; 

Il  suivait  le  déjeûner.  » 
Lecture  raisonnée:  -1)  Lecture  par  le  maître,  puis  par  les  écoliers. — 
2)  Explications  des  mots:  Déjeuner,  jeûner,  le  jeune  (la  jeune  Lucie); 
le  tout,  la  moitié,  le  quart,  le  tiers;  Celui-ci,  qui  est  ici,  plus  près, 
celui-là,  qui  est  là,  plus  loin;  etc.  etc.  —  3)  Propositions.  Un  chat 
vient,  pourquoi  ?  dans  quel  but?  etc. — Ah!  cri  de  satisfaction. — Voyez, 
vous  (sous-entendu)  soyez-voyant;  mange,  toi  sois-mari  géant.  Oh!  cri 
d'e'tonnement;  o  perfidie!  exclamation  (devant  un  mot,  oh  perd  son  //. 
etc.  —  H)  Personnages;  actions;  qualite's. —  5)  Ce  qui  les  met  en  rap- 
port: le  déjeuner  (pain  et  autre  chose);  d'où  le  résultat  :  Lucie  a 
été  trompée  par  l'apparence;  elle  a  pris  pour  elle  une  amitié  qui 
s'adressait  au  déjeuner  (idée  particulière,  d'où  l'idée  générale  que  l'a- 
mitié est  fausse  quand  elle  s'adresse,  non  à  la  personne  même,  mais 
aux  objets  que  cette  personne  possède  et  qu'elle  peut  donner).  —  6) 
Conjugaison;  singulier  et  pluriel;  masculin  et  féminin.  —  7)  C  pour 
ce,  1'  pour  le,  la;  apostrophe  (  '  ),  signe  qui  tient  la  place  de  e  ou  de 
a  retranchés. — Guillemets  (<■»)>  encadrant  les  paroles  qui  sont  rap- 
portées. Observation.  Quelquefois  le  complément  indirect  et  le  comp. 
circonst.  peuvent  être  pris  l'un  pour  l'autre;  exemple:  Il  s'enfuit  où? 
Loin  du  jardin;  il  s'enfuit  loin  de  quoi  ?  Loin  du  jardin.  Pour  le 
moment,  cela  est  assez  indifférent. 
§   9.    MOTS   INTERCALÉS. 

Le  froid  sera,    probablement,    très  vif  celte  nuit. 

La  terre,  d'après  Copernic,   tourne  autour   du   soleil. 

Venez  ici,   enfant;   écoutez-moi. 

Votre   père   arrivera,  sans  doute,    demain. 
On    appelle    mots    intercalés    ceux    qui  ne  se 
lienl  ni  au  sujet    ni  à  l'a t tribut    de  la    proposi- 
tion. 


Guillemets  BHoc.Hbie  3HaKii.  —  Proie     flo6i>ria.  —  Perfidie,     H3MÈHa, 
ofoiam?. 

§  9.    Beo^hbm   c.ioca.  —   Probablement  uJipojiTHO. 
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Ces  mots  expriment:  tantôt  la  manière  de  penser  de 
celui  qui  parle  (probablement,  sans  doute,  à  mon  avis); 
tantôt  pourquoi  Ton  pense  ainsi  (d'après,  selon,  suivant 
Copernic);  tantôt  la  personne  à  qui  on  adresse  la  parole 
(enfant,  monsieur). 

§  10.   résumé  de  ce  qui  précède. 

Les  parties  principales  de  la  proposition  sont:  le 
sujet  et  l'attribut. 

Les  parties  secondaires  de  la  proposition  sont:  les 
délerminatifs  et  les  compléments  directs,  indirects,  cir- 
constanciels. 

—  Les  mots  intercalés  ajoutent  à  la  proposition  imc 
idée  qui  lui  est  extérieure. 

Le  sujet  est  l'objet  du  jugement.  L'attribut  est  1  affirma- 
tion    (ou  négation)    de     l'action,  de    l'état,  de  la  qualité 
attribué  au  sujet.  — L'action  réunie  au  verbe  être  (ou  lien) 
exprimée  par  la  terminaison  ant:     il  souffrait,    il  élait- 
souffrant;    venez,   soyez-venant. 

EXERCICE 

Saadi,    poêle  persan,  parle  ainsi: 

i  Frères,     écoutez     la  leçon     que  j'ai     reçue     de  mon  père. 

—  Un  soir,  toute  noire  famille  était  réunie  pour  faire  la 
prière.  Mon  père  dit:  «Saadi,  tu  es  le  plus  jeune;  prends  le 
saint  livre  et  lis  •  Je  lus  pcnd.mt  quelque  temps,  et  bientôt 
mes  frères  se  penchèrent     peu- à-peu,   s'affaissèrent  et  s'endor- 


Ç    10.    ricBToppHic     r.KpaTut,.    —  La     personne    à  qui     l< 

(  otipauteuie  ). 
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mirent  tous  l'un  après  l'autre.  Mon  père  écoutait  toujours,  les 
yeux  baissés.  Je  me  tournai  vers  lui  :  «  Père,  lui  dis-je,  mes 
frères  dorment;  je  suis  le  seul  qui  prie  avec  toi.  »  Mon  père 
sourit;  puis  il  me  baisa  tendrement  au  front  et  dit:  .>  Enfant, 
j'aimerais-mieux  te  voir  dormir  (  dormant  )  comme  eux,  que 
d'entendre  ces  paroles  sortir  (sortant)  de  tes  lèvres.  Au  lieu 
de  relever  la  faute  de  tes  frères,  lais-toi  et  continue  à  prier 
pour  eux  et  pour  toi.  » 

Telle  fut  la  leçon  de  mon  père  ,  et  j'ai  toujours  taché  de 
m'en  souvenir.  » 

1)  Lecture.  2)  Explication  «les  mots.  3) Propositions.  Poète  persan, 
mots  intercalés  désignant  la  qualité  (le  tître,  le  rang,  l'emploi...). — 
Ecoutez,  vous,  sujet  sous-entendu,  s oyez-è coûtant. — Mes  frères  se  pen- 
chèrent, s'affaissèrent  et  s'endormirent,  trois  attributs  pour  un  seul 
sujet. — Je  suis  le  seul,  en  quel  état?  qui  prie  avec  toi,  déterminatif. — 
J'aimerais-mieux  quoi?  Voir;  voir  oui?  Voir  toi;  en  quel  état?  dormir 
(pour  dormant);  comment?  comme  eux  dorment,  attribut  sous-entendu; 
j'aimerais  — •  mieux  quoi?  entendre;  entendre  quoi?  ces  paroles,  etc. — 
H)  Personnages;  actions,  état.  5)  Ce  qui  les  met  en  rapport:  la  prière; 
et  puis,  ce  qui  met  en  rapport  principal  les  deux  personnages  prin- 
cipaux (le  père  et  Saadi),  ce  sont  les  paroles  de  Saadi,  d'où  résulte 
la  leçon  du  père. —  5)  Conjugaison,  etc. —  6)  Observations,  gallicismes: 
dormir,  sortir;  le  seul  qui  prie,  on  pourrait  dire:  le  seul  priant  avec  toi 
—  7)  Mots  de  la  même  famille:  Poète,  poésie,  poétique;  leçon^  lire, 
lecture,   lecteur,   etc. 

§  -H .  PROPOSITION  PRINCIPALE  ET  PROP.  SECON- 
DAIRE. 

Lorsque  les   mots    determinatifs,     complémentaires,  in- 


Se  pencher  HaKJioHHTbcs.     S'affaisser  onycKaTBCff.     Pxeleyer   la  faille 
yxa3aTfc  Ha  npocTynoKi.. 

§   M.   IIpeflAo^eHie  rjiaBHoe,   npn^aToiHoe. 
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lercalés  renferment  un  verbe,  ils  expriment  alors  l'affir- 
mation et  forment  uue  proposition  qu'on  appelle  secon- 
daire ou  incidente. 

La  proposition  principale  est  celle  de  la- 
quelle les  autres  dépendent.  Elle  ne  répond  à  aucu- 
ne question. 

La  proposition  secondaire  ou  incidente  se 
lie  à  une  des  parties  de  la  principale  pour  la 
compléter  ou  la  déterminer.  Elle  répond  aux 
questions  du  dé  termina  tif  et  du  complément. 

§    \'2.    INCIDENTE    DETERMINATIVE. 

Elle  répond  aux  questions  quel?  lequel?  en  quelle  ae- 
lion?  en  quel  étal? 

Les  ler.ons  (  lesquelles?) —  qu'on  apprend  (  on  est- apprenant  ) 
trop  vite  —  s'oublient  facilement.  L'eau — qui  jaillit  de  terre  -se 
nomme  source.  Le  chrétien  oublie  l'injure  —  qu'il  a  reçue. 
Votre  père,  (en  quelle  action?) —qui  se  promène  dans  le  jardin— 
vous  appelle.  J'ai  trouvé  votre  ami  (en  quel  état?)  —  étendu 
sur  le  gazon  et  qui  dormait  (et  dormant).  On  nomme  orient 
l'endroit  (quel  endroit?)  —  ou  le  soleil  se  lève. 

§  13.  INCIDENTE  COMPLÉMENTAIRE  DIRECTE  OU 
INDIRECTE. 

Elle  répond  aux  questions  qui?  quoi?,  ou  aux  questions 

à,   de,    par...    qui,    quoi  ? 

Les  naturalistes  ont  découvert  (quoi?)  -  que  le  diamant  est 
du  charbon     pur.     Les   anciens   sages  n'ignoraient  pas  (quoi?)  — 


§    12.    npn,i..ii"'i.    niipiAl. .iiiTe.ihiioe- 
§  -13.     ripiM.     Aono^imreALiioe. 
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que  la  terre  tourne  autour  du  soleil.  Je  ne  sais  pas  (quoi?)  — 
si  les  hirondelles  sont  déjà  revenues.  J'ai  peur  (de  quoi?)  — 
que  vous  ne  tombiez  malade. 

§    14.   INCIDENTE   CIRCONSTANCIELLE. 

\.  Circonstance  de  lieu:   où?  etc. 

J'irai — où  vous  irez. 

'2.   Girconst.  de  temps:   quand?  etc.   et  de  condition. 

La  rose'e  tombe — quand  la  nuit  succède  au  jour.  —  Il  est 
tombé— pendant  qu'il  montait  l'escalier  (ou:  en  montant  l'esca- 
lier). J'ai  vu  votre  chien  —  lorsqu'il  courait  dans  le  jardin 
(ou  mieux:  courant  dans...;  ou  mieux  encore:  j'ai  vu  votre 
chien  courir  dans  le  jardin).  Un  arbre,  —  lorsqu'il  est  seul, 
— est  battu  des  vents  (on  dirait  aussi,  avec  inversion:  lorsqu'un 
arbre  est  seul,  il  est  battu  des  vents.) 

Remarque.  Les  questions  quand?  à  quelle  époque?  pendant 
quel  temps?  depuis  quel  temps?  expriment  quelque  chose  de 
certain. — A  ces  questions  se  rattachent  celles  ci:  En  quel  cas? 
à  quelle  condition?,  qui  expriment  le  doute,  la  possibilité;  la 
condition.  Exemples: 

Vous  perdrez  ma  confiance  — si  vous  mentez  (possibilité,  dans 
le  cas  où  vous  mentirez).  —  Je  serais  très  content,  en  quel 
cas?— si  vous  veniez  me  voir  (possibilité,  doute,  condition). — 
Je  vous  attends  demain  et  je  serai  très  content — quand  vous 
viendrez   (certitude). 


§M  Ilpwa.  oôcTOHTeABCTBeHHoe.  —  Jaillir  6htb.  Etendu  sur  le 
gazon  AesKaus,aro  na  TpaBt.  Diamant  aA-Ma3b.  Hirondelle  ^acToïKa. 
Rosée  poca.  Doute  coMHtHie.  Possibilité  bo3mojkhocti>.  Confiance 
flOBtpeHHocTfc.  Mentir  ./iraTb.  Certitude  HecoMHtHHOCTb,  yBfcpeHHOCTb. 
—  Inversion  nepecraHOEKa  oiobi>. 
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§  15.  4)  Circonstance    ta  quantité:    combien  environ? 
En  quelle    quantité? 

Vous  avez  fait  des  fautes  combien?  —  peu,  beaucoup,  bien  , 
assez,  trop...  dans  votre  copie.  Vous  avez  fait  peu  de  fautes, 
beaucoup,  assez,  trop  de  fautes,  bien  des  fautes  dans  votre  co- 
pie.— Ici,  peu  beaucoup,.,  ne  sont  que  des  mots  circonstanciels. 
Mon  frère  est  grand  (  combien?  )  plus  que,  moins  que  , 
autant  que  ma  sœur  est  grande;  ou:  Mon  frère  est  plus  grand 
que  ma  sœur;  moins  grand,  aussi  grand  que  ma  sœur.  —  Ici, 
il  y  a  une  proposition  circonstancielle  de  manière.  Le  plus 
souvent  le  verbe  de  cette  circonstancielle  est  sous-entendu-.  Mon 
frère  est  plus  grand  que  ma  sœur  (n'est  grande.) —  La  sagesse 
est  plus  précieuse  que  l'or  (  n'est  précieux  ).  Il  est  modeste 
autant  que  savant  (autant  qu'il  tst  savant);  ou  bien:  Il  est 
aussi  modeste  que   savant. 

Dans  l'exclamation,  combien,  peut  se  remplacer  par  que:  Que 
de  fautes   vous  avez    faites  ! 

Plus,  moins,  autant,  aussi,  expriment  la  comparaison  entre 
deux  objets,  deux  idées  (  le  frère  et  la  sœur,  la  sagesse  et 
l'or);  ou  entre  plusieurs:  Cet  écolier  est  attentif  plus  que  les 
autres  (ne  sont  attentifs);  ou-,  cet  écolier  est  plus  attentif  que 
les  autres.  Le  verbe,  qui  est  exprimé  pour  le  premier  objet, 
sert  pour  le  second.  On  dirait  aussi  en  une  soûle  prop.-.  Il 
est  le  plus  attentif  de  tous. 

^  16.  3)  Circonstance  de  manière:  comment?  de  quelle 
manière  ? 


En  quel  cas?  v.u  KaKOMi>  cjiy>ia*  ? —  A  quelle  condition  ?  npH  k.i- 
i.nMb  yc.iop.'m  ?  —  Possibilité  ho.imojkhocti,.  — Modeste  o.poMubaù. 
Conscience   coBBcri,.    Purifier   oiruu,aTb. 
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Le  sage  agit  fie  manière  que  sa  conscience  soit  satisfaite. 
Vous  marchez  vite  (comment?)  tellement  que  je  ne  puis 
vous  suivre. 

5)  Circonstance  de  but  ou  de  cause:    Pourquoi? 

Dieu  envoya  les  vents  (pourquoi?  Dans  quel  but?) — pour  que 
l'air  fût  purifié.  Je  vous  punirai  sévèrement  (  pourquoi?  par 
quel  motif?) — parce  que  vous  avez  menti. 

Incidente  intercalée. 

Les  Egyptiens  —  disent  d'anciens  historiens,  —  adoraient  les 
légumes  de  leurs  jardins. — Prêtez-moi  —  je  vous  prie,  —  votre 
livre.  Je  suis  heureux  —  disait  ce  bon  père,  —  parce  que 
mes  enfants  sont  heureux. 

§17.  EMPLOI  DE  LA  VIRGULE  AVEC  L*  INCIDENTE, 

La  proposition  intercalée  est  toujours  séparée  des 
autres  mots  par  des  virgules.  Il  en  est  de  même  des 
mots  intercalés. 

La  prop.  incidente  déterminalive  ou  complémentaire 
essentielle  au  sens  ne  se  sépare  jamais  par  une  virgule. 

L'eau  qui  jaillit  de  terre  se  nomme  source.  —  Je  sais  que 
vous  m'aimez. — Je  serai  très  content  si  vous  venez  me  voir. — 
Notre  cœur   est  plus  !-éger  quand  nous   avons  prié. 

La  prop.  incidente  dét.  ou  cotnpl.  explicative  (  §  5.  ) 
se    sépare  par  deux  virgules: 

La  neige,  qui  n'est  que  de  l'eau  glacée,  tombe  en  hiver.  — 
Votre  père,   qui  se  promène  au  jardin,  vous  appelle. 

Mais  si  l'incidente  précède  la  principale,  on  les  sépare 
par  une  virgule: 


Lcguniei   oBoiqw,    zeActih. 
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Si  vous  venez,  je  serai  très  content.  —  Quand  nous  avons 
prié,  notre  cœur  est  plus  léger. — Lorsqu'un  arbre  est  seul,  il 
est  battu  des  vents. 

EXERCICE. 

Un  voyageur,  traversant  à  cheval  un  petit  village,  est  impor- 
tuné par  les  aboiements  d'un  chien,  qui  court  sur  la  route 
après  son  cheval.  Plus  le  voyageur  le  chasse,  plus  le  chien 
revient  en  aboyant.  Enfin  le  voyageur  furieux  frappe  son  che- 
val, part  au  galop  et  crie  en  s'éloignant:  »  Vilain  chien,  tu 
me  le  paieras!  »  Ce  méchant  homme  rencontre  bientôt  une 
troupe  de  paysans,  armés  de  faulx,  qui  revenaient  de  faucher 
dans  la  prairie  voisine.  «  Prenez-garde,  leur  dit-il;  vous  ren- 
contrerez près  de  ce  village  un  chien  enragé.  Ce  chien  est 
noir,  avec  une  tâche  rougeâtre  sur  le  front.  Il  est  terrible; 
quoique  je  sois  ;■  cheval,  j'ai  eu  de  la  peine  à  m'en  garantir.» 
Les  faucheurs  rencontrent,  en  effet,  le  chien,  le  reconnais- 
sent et  courent  après  lui.  Le  pauvre  animal  a  peur  et  s'enfuit. 
Us  le  tuent  et  jettent  son  corps  dans  un  fossé  au  bord  du 
chemin.  Peu  de  jours  après,  le  voyageur  revient  par  la  même 
route;  il  voit  le  chien  mort,  et  il  lui  dit  méchamment:  ■  Je 
t'avais  bien  dit  que  je   te  calomnierais!  » 

La  calomnie  est  aussi  funeste  que  le  couteau  le  plus  tran- 
chant, que  le  poison  le  plus  subtil.  Le  calioinnatcur  invente 
les  mauvaises  actions  et  les  mauvaises  pensées  qu'il  attribue 
aux  autres  :  le  médisant  les  répète  ;  le  premier  prépare  ses 
poisons  dans  L'ombre,  le  second  recueille  ces  poisons,  les  répand 
et  en  infeste  la  société.  M-me  Campan. 


Jlrrrcice:  importuner  11.1,10 I.,-\.iti..  Faulx  Koca. —  Preudre  garde  6epe>ii>CH, 
oiTepernTi.cn.  Enragé  ôl.iium.uï.  Se  garantir  npe.iocTeperaTi.cH  on. 
Fossé  poBi>.  —  Calomuicr  K^eceTaTb  h.i.  Funeste  riiôejibiibin.  Le  couteau 
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4)  Lecture.  2)  Explication  des  mots.  5)  Proposition:  un  voyageur 
en  quelle  action?  traversant  un  petit  village,  déterminalif.— Le  chien 
revient  combien  de  fois?  d'autant  plus  que  le  voyageur  Je  chasse. 
(Plus...  plus,  gallicisme).— Une  troupe  de  paysans  en  quel  état?  armés 
de  faux,  de'term.  La  calomnie  est  funeste  combien?  aussi,  autant  que 
le  couteau  le  plus  tranchant  est  funeste;  etc.— H)  Personnages,  actions, 
qualite's.  Les  personnages  principaux,  les  sujets  de  ce  morceau  sont:  le 
voyageur  et  le  chien;  les  p3rsonnages  secondaires  sont  les  paysans. 
Aux  personnages  principaux  sont  attribuées  les  actions  principales: 
aboiements,  paroles  calomnieuses  inspirées  par  la  colère  et  la  ven- 
geance; d'où  résulte  la  mort  injuste  du  chien,  attribuée  aux  personna- 
ges secondaires  ,  qui  achèvent  et  complètent  ainsi  le  résultat.  —  5) 
Conjugaison,  surtout  du  présent  de  l'indicatif;  objets,  idées  (le, 
la,  les,  les  font  reconnaître  );  singulier,  pluriel;  masculin,  féminin.— 
6)  Mots  de  la  même  famille. 

§    48.    PROPOSITION   SIMPLE   ET   PROP.    COMPOSÉE. 

La  proposition  est  simple  quand  elle  n'a  qu'un  sujet  et 
un  attribut  avec  leurs  mots  délerminatifs  et  complémen- 
taires, ou  sans  ces  mots. 

La  proposition  est  composée  quand  le  sujet, 
l'attribut  sont  déterminés,  complétés  par  des 
propos,  incidentes. 

Alors,  il  y  a  autant  de  jugements  qu'il  y  a  d'affirma- 
tions, c'est-à-dire  autant  de  propositions  qu'il  y  a  de 
verbes-,  la  principale  ne  répond  à  aucune  question-,  les 
incidentes  répondent  à  une  question. 


le  plus  tranchant  caMHÔ  ocTpwiÏHOwb.   Le  poison   le  plus  subtil  caMbni 
npOHHuaTejibHbrii  s^b.    Tnventer  BHWMMBan>.   Médisant    s^oc^obhwm. 
Recueillir    coôwpaTb.     Répandre  npoAMBarb,     pacnpùCTpaHaTb.     Et     en 
infeste    la    société    h  3apa»iaeTb  hmh  oôujecTBo. 
§  4  8.  npe,<uoa;.  npocroe,  c*o;KHoe. 
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Plusieurs  propositions  principales  peuvent  être  à  la  suite 
l'une  de  l'autre,  unies,  opposées,  comparées  entre  elles: 

L'hiver  a  ses  plaisirs,  comme  l'été  a  les  siens  Ou  bien: 
L'hiver,  aussi  bien  que  l'été,  a  ses  plaisirs.  —  Non  seulement 
nous  devons  ne  pas  faire  le  mal,  mais  nous  devons  encore  faire 
le  bien.  Ou  bien:  Nous  devons  non  seulement  ne  pas  faire  le 
mal,  mais  encore  faire  le  bien.  —  Le  temps  est  beau  maintenant; 
mais  je  crois  qu'il  pleuvra  ce  soir.  Quoique  le  temps  soit  beau 
maintenant,  je  crois  qu'il  pleuvra  ce  soir.  -  Cet  écolier  n'a 
|»js  écouté;  par  conséquent  il  n'a  pas  compris.  —  (Toutes  ces 
propositions  sont  principales,  parce  qu'elles  ne  répondent  à 
aucune   des   questions   indiquées  pour  les   incidentes.) 

§  19.  PROPOSITIONS  PONDUES  EN  UNE  SEULE 
PROP.    IMPERSONNELLE. 

1.  a.  Le  cuivre  est  un  métal;  l'argent  est  un  métal;  l'or  est 
un  métal;  le  platine  est  un  métal.  — Le  cuivre,  l'argent,  l'or  et 
le   platine   sont  des   métaux. 

b.  L'homme  pense,  l'homme  parle;  l'homme  agit. — L  homme 
pense,     parle   et  agit. 

c.  Ni  l'or  ne  nous  rend  heureux;  ni  la  grandeur  ne  nous 
rend  heureux.  —  Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent 
heureux. 

Plusieurs  propositions  peuvent  être  fondues  en  une 
seule. 

La  proposition  infuse  a  plusieurs  sujets  et 
un  seul  attribut  (a,  c)  ou  plusieurs  a  t  tribu  t  s  et 
uq  seul  sujet  (b). 


Uuir   coeAiiHsrk.    Opposer   npoTimono^araTt.   Comparer  epa 
§  -19.    IIpeAAO*.    c.»HTHoe.    Ilpe/i.    6e3AH4Hoe. 


uimuji'u. 
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Les  divers  sujets    et  les  divers    attributs    se    séparent 
pr  une  virgule,   excepté  là  où  il  y  a  et,  ni. 
2.    11  est  certain  que  la  terre  tourne  autour  du  soleil. 
Il  pleuvra     (sera-pleuvant)  ce  soir.— Il  faut    écouter. 

Qu'est-ce  qui  est  certain?—  La  terre  tourne  autour  du 
soleil,  sujet,  représenté  par  il.  Qu'est-ce  qui  sera  pleu- 
vant ce  soir?—//  sujet.  Ce  mot  il  ne  représente  aucun 
objet  distinct,  aucune  personne,  ou  bien  il  représente  le 
sujet  placé  après  l'attribut.  Ces  sortes  de  propositions  se 
nomment  impersonnelles:  Il  fait  jour,  il  pleut,  il  neige: 
il  est  vrai,  possible,  nécessaire...  que,  etc.— Elle  ne  met 
pas  la  virgule  avant  que. 

§  20.  PROPOS.  EXPOSITIVE.  PROP.  INTERROGATlVEî 
P.  EXCIrAMATlVE. 

Une  ville  manquait  d'eau  (prop.  expos.).  «  A  boire!  «  (prop. 
exclam.)  criait  le  peuple;  «apaisez  la  soif  qui  nous  dévore!»  (prop. 
excl.)  Un  architecte  se  présente  et  promet  une  fontaine,  qui  sera 
prêle  en  peu  de  temps.  Le  jour  fixé  est  arrivé:  la  fontaine  est 
prête.  Le  peuple  s'assemble  autour  el  attend.  L'heure  désignée 
passe:  l'eau  ne  jaillit  point  (toutes  prop.  expos.).  «  De  l'eau!  De 
l'eau!  (prop.  excl.)  crie  le  peuple.  Pendant  ce  temps,  que  fait  l'ar- 
chitecte? (prop.  inter.)  Il  se  promène  autour  de  la  fontaine  qu'il  a 
élevée;  il  admire  son  travail,  (prop.  expositives) «Quel  monument! 


§  20.  IlpefljiojK.  noBtCTBOBaie^itHoe,  BonpocKTe^LHoe,  EOCKJimja- 
TeAiHoe. — Apaiser  la  soif  yTOJiHTt  «aatfly.  Fixé,  désigné  Ha3HaienHbiii. 
Jaillir  6htx,  6pt>i3raTi>.  Monument  najjaiBHKi.  Gueule  de  lion  jiïiBhhwii 
stB-b.   Bassin  BO#oeMî>,   6acceHHi>. 
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s'écrie-t  il;  que  (combien)  ces  marbres  sont  bien  polis  !  Voyez 
ces  gueules  de  lion:  elles  paraissent  vivantes  !  El  ces  enfants 
qui  soutiennent  le  bassin  !  On  croirait  qu'ils  sont  animés!  »  Et 
le  peuple  de  crier:  «De  l'eau!  Architecte,  donne-nous  del'eau!» 
Enfin,  le  peuple  impatienté  saisit  l'architecte  et  le  met  hors  de 
la  ville,  en  lui  disant:  «  Malheureux!  Est-ce  là  ce  que  nous  te 
demandons?  Nous  te  demandons  de  l'eau  et  tu  nous  donnes 
des  ornements  !» 

Orateurs  et  poètes,  vous  tous  qui  parlez  ou  écrivez,  l'hom- 
me a  soif  de  pensées  utiles,  de  nobles  sentiments.  Malheur  à 
vous  si  vous  ne  lui  offrez  que  des  mots  vides,  des  phrases 
sans  pensées,   des  cris  sans  émotion  ! 

La  proposition,  soit  expositive,  soit  inter- 
1  ogalive,  soit  exelamalive,  est  en  même  temps 
ou  affirmative  ou  négative. 

J'irai  me  promener-  mou  frère  n'ira  pas.  —  Veux-tu  venir 
avec  moi?  Ne  veux-tu  pas  venir  avec  moi?  —  Que  de  fautes  il 
a  faites!    Quelles  fautes  n'a-t-il  pas  faites  ! 

2  I  .    PONCTUATION. 

La  virgule  (,)  sépare  l'incidente  explicative  (jamais 
l'cssenlielle  )  de  la  prop.  qu'elle  détermine  ou  complète 
$  1?-,  — elle  sépare  les  divers  sujets  ou  divers  attributs  de 
la  prop.  infuse  §  19;  —  deux  virgules  enferment  les 
mots  ou  les  propos,  inlercale's  §  9,  $  15. 

Le  point  et  virgule  (,)  sépare  les  prop.  composées  qui 
se  succèdent. 


g   21.  3H3KH   iipentiHaHia.  — Imj>atienlcr  nwno.iiin.     nai»    repnbHia. 
Enuinércr  h3-hica(itl.  —  Emotion  flymeBuoe  flBH*CHie. 
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Les  deux  points  (:)  quand  on  énumère  ies  objets  el 
quand  la  seconde  proposition  sert  d'explication,  de  motif 
à  la  première. 

Le  point  ( .  )  se  place  quand  le  sens  est  terminé.  Le 
point  d'interrogation  (?),  d'exclamation  (!)  est  à  la  fin  des 
sens    inlerrogatifs,  exclamatifs. 

EXERCICE. 

Uu  jeune  enfant,  à  cet  âge  ou  l'on  réfléchit  peu,  répétait 
quelquefois:  «Quand  donc  serai-je  grand  ?»  Un  soir  qu'il  (quand 
il)  redisait  ces  mots,  assis  tout  seul  dans  un  coin,  il  vit  toul- 
à-coup  devant  lui  une  belle  Fée.  «  Tiens,  lui  dit-elle;  prends 
ce  peloton:  c'est  le  fil  de  tes  jours.  Tu  peux  en  être  économe 
ou  prodigue  à  ton  gré.  Quand  tu  seras  content  de  ton  sort, 
ne  touche  pas  au  peloton;  quand  tu  voudras  changer  ton  exi- 
stence, tire  le  fil,  et  tes  jours  passeront  comme    un    éclair.» 

L'enfant  reçut  avec  joie  le  mystérieux  présent;  et  le  moment 
d'en  faire  usage  se  présenta  bientôt.  Fâché  contre  sa  bonne, 
qui  s'opposait  à  un  de  ses  caprices:  «  Qu'on  est  heureux,  dit- 
il,  quand  on  a  dix  ans?  «  Le  peloton  était  dans  sa  poche;  il 
n'eut  besoin  que  (ne.,  que,  pour:  il  eut  besoin  seulement) 
de  tirer  le  fil,   et  il  eut  dix  ans. 

A  la  surveillance  de  la  bonne  succéda  une  autre  autorité: 
l'enfant  eut  un  précepteur.  Tous  les  jours,  sans  faire  semblant 


Réfléchir  pa3Mbiiu.AaTi,  pascyiKflaTb.  Fée  BOJiiueôHHi^a.  Peloton  K^iy- 
ôeït-b.  Le  fil  HHii.  Econome  ou  prodigue  ôepejKAHBwik  imh  paci-o- 
siTTe^ihHwû.  A  ton  gré  npon3Bo.w.Ho.  De  ton  sort  CBoeû  cy^b6w.  Eclair 
Mtvibia.  Le  mystérieux  présent  TaiÎHCTBeHHMM  no#apoKi>.  La  bonne 
H;inbKa.    Sans    faire   semblant  de  rien  Be  noKa3wnaa    BB^a,  BxaëHt. 
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de  rion  (en  cachette},  il  tirait  un  peu  le  fil,  tantôt  pour  abré- 
ger l'heure  de  la  leçon,  tantôt  pour  avoir  achevé  plus  vîte  sa- 
grammaire.  Il  dévida  le  peloton  si  Lien  (tant)  qu'  à  la  fin  il 
se  sentit  de  la  barbe  au  menton.  »Quel  bonheur!  s'écria-t-il; 
ie  suis  grand!» 

Mais  il  dut  choisir  une  carrière.  Que  fera-t-il?  Prendra-l-il 
le  service  civil  ou  le  service  militaire  —  la  Robe  ou  l'Epée. 
comme  on  disait  autrefois?  "Ah!  dit-il,  choisir  est  bien  embar- 
rassant! Si  je  pouvais  être  tout-à-coup  un  homme-fait,  un  de 
ses  hommes  qui  ont  une  famille  ,  qui  ont  uu  rang  dans  la 
société!..»  Il  court  à  son  peloton,  et  le  voilii  (et  on  le  voit  là] 
revêtu  d'un  emploi  important,  maître  d'une  belle  maison,  envi- 
ronné de  jolis  enfans.  ><  C'est  bien!  dit-il;  c'est  très  bien!  Ma 
place  est  belle,  mais  elle  me  condamne  à  un  travail  continuel; 
mes  enfants  sont  charmants,  mais  ils  me  fatiguent  souvent  de 
leurs  cris,  et  puis  il  faut  songer  à  leur  éducation.  Je  ne  sais 
pas  pourquoi,  mais  il  me  semble  que  ce  serait  mieux  pour 
moi  d'avoir  ma  retraite:  alors,  mes  filles  seraient  mariées; 
mes  fds  seraient  au  service...»  Le  peloton  se  trouvait  en  ce 
moment  sous  sa  main;  et,  tout  eu  hésitant,  il  tirait  le  fil. 
Aussitôt,  une  glace,  placée  devant  lui,  lui  renvoya  son  image: 
il  avait  des  cheveux  gris  et  de  grosses  rides    sur  le  front;  ses 


\bn;^er  co*paiu,aTb. — Dévider  tMaïunaTi..  —  Carrière  nonpniqe. — 
La  HoLc  3E;mie  rpaxt/iaiK  mixi.  ihhobiihkob j.  m  Ayxonm.ixi.  -aïo^eâ. — 
Kmbarrassanl  .i.iTpyv»unre.iKHbJi"i.  —  Revelu  «l'un  emploi  important  sa- 
Hiuunmii  BajKBjm  ao.ijkhoctl. — Elle  ine  condamne  à  un  travail  ron- 
t i miel  oiio  ocyJKAaeTT,  mchk  na  6c.inpcphiunbuî  Tpjw*..  —  Hetraite 
TiuMi.iicuii -,  OTCTawa. — Tout  en  hésitant,  h  xoia  iiepïuiitTCAMio.  — 
lue    glace    îcpKaAo.  —  Kidej   Mopu;iuibi . 


(ils,  ses  filles    avec  leurs  maris,   vinrent    se   ranger    autour  de 
lui. 

«  Quelle  belle  famille!  s'e'cria-t-il;  il  «'y  manque  que  (il  y 
manque  seulement  )  des  pelits-enfants.  Quel  plaisir  ne  sera- 
ce  pas  pour  moi,  quand  je  serai  grand-papa,  de  faire  sauter 
sur  mes  genoux  ]es  enfants  de  mes  enfants!»  Entraîné  par  cette 
rianle  idée,  il  tire  le  fil,  et  voilà  les  petits  garçons  et  les  pe- 
tites filles  qui  arrivent,  remplissant  de  leurs  cris  la  chambre 
du  grand-papa.  Par  malheur  ,  les  rhumatismes,  la  toux,  la 
goutte  arrivèrent  en  même  temps.  Le  vieillard  restait  cloue' 
sur  son  grand  fauteuil,  ayant  perdu  l'ouïe  et  presque  la  vue. 
Le  peloton  était  toujours  là,  sous  clé,  dans  un  tiroir,  auprès 
de  lui;  mais  le  vieillard  était  devenu  singulièrement  avare  de 
ce  fil  précieux;  il  le  gardait  soigneusement  sans  y  toucher. 

Un  beau  matin,  la  Fée  reparut  devant  lui.  «Pauvre  homme, 
lui  dit-elle  toujours  souriante,  sais-tu  combien  de  temps  tu  as 
vécu  avec  ton  obéissant  peloton?  Tuas  vécu  six  mois.  0  hom- 
mes !  o  hommes  !  Si  le  Ciel  écoutait  vos  désirs,  telle  serait 
bien  souvent  la  durée  de  votre  vie.»  En  disant  ces  mots,  elle 
toucha  le  vieillard  de  sa  baguette,  et,  à  sa  place,  reparut  un 
enfant,  qui  courut  embrasser  sa  maman  et  mettre  en  ordre  ses 
petits  livres  et  ses  joujoux. 

Le  temps  est  l'étoffe  dont  notre  vie  est  faite;  et  il  n'y  a 
rien  que  nous  ménagions  moins  que  le  temps. — Tout  vient  à 
point  pour  qui  sait  attendre. 


Entraîné  par  cette  riante  idée  yBJie-jeHHbiû  stoh  3aMaH>niBoù  mm- 
cjiïio. — La  toux  «aiucsb.  —La  goutte  noflarpa. — Cloué  npuKOEanHbJH. — 
Sous  clé  nofli.  KjiKHeMii. — Etoffe  MaTepia. —  Ménager  noôepera-rt. — . 
Venir  à  point  npoxofliiTb  bo  BpeMa. — Pour  qui,  pour  celui  qui. 

9* 
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»§  22.  PROPOSITION  GRAMMATICALE.  PROP-  FI- 
GUREE. » 

La  Proposition  est  grammaticale  ou  pleine 
lorsque  toutes  ses  parties  sont  exprimées. 

Elle  est  figurée:  1)  lorsqu'une  ou  plusieurs 
de  ses  parties  manquent-,  2)  lorsqu'une  de  ses 
parties  est  répétée. 

§   23.    PROPOSITION    AVEC   ELLIPSE. 

Sortez!  (i<ous  a  qui  je  parle,  sujet  sous-entendu;  soyez-sor- 
tint,   attribut). 

Quand  viendrez-vous?  —  Demain  (circonst.  de  temps;  toutes 
les  autres  parties  manquent,   savoir:    je  viendrai). 

La  sagesse  est  plus  précieuse  que  l'or  (que  l'or  n'est  pré- 
i  ieux,    l'attribut  mauque).  —Il   écrit  plus  lisiblement  que   vous 

(  n'éci  ive^  ). 

La  proposition  est  elliptique  quand  une  ou  plu- 
sieurs de  ses  parties  ne  sont  pas  exprimées. 

Il  n'a  pas  ou  reposer  sa  tête  (il  n'a  pas  quoi?  un  lieu;  quel 
lieu?  dans  lequel  II  puisse  reposer  .sa  (t'te).  Oui,  non,  sont 
•  les  ellipses.    La  proposition     infuse  est  aussi  elliptique. 


22,   Dpe**.  nojuaoe.   Ope*   aej  -■"■•   QnyirçeHie  c^uni., 
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§   24.    PROPOSITION   AVEC   PLEONASME. 

Dieu  sera-t-il  indulgent  pour  les  pêcheurs?  (  Qui  est-ce-qm 
sera..?  Dieu,  ce  mot  est  répété  par  le  mot  il,  à  cause  de 
l'interrogation).  —  Votre  leçon  est-eZZe  donc  si  difficile! 

La  proposition  est  avec  pléonasme  quand  une 
de  ses  parties  est  répétée. 

Je  le  lui  ai  dit  à  lui-même;  pléonasme.  Le  pléonasme  expli- 
que la  proposition  impersonnelle:  en  effet,  le  mot  vague  il  re- 
présente, le  plus  souvent,  le  sujet,  qui  est  après  le  verbe: 

11  arrive  bien  des  choses  dans  ce  monde  (qu'est-ce  qui  ar- 
rive dans  ce  monde?    Bien  des  choses,  représentées  par  il. 

11  y  a,  il  y  avait,  il  y  aura  des  hommes  qui...  (pour:  des  hom- 
mes sont,  étaient,  seront,  etc.)  —  On  dit  aussi:  il  est,  il  fut, 
il  était,  il  sera  des  hommes  qui...  —  Il  passe  sur  les  prairies 
des  vents  brûlants,  qui  dessèchent  les  plantes...  Lamennais. 

C'est  surtout  dans  la  conversation  ordinaire  que  la 
proposition  cesse  d'être  grammaticale  pour  devenir  figu- 
rée. 

EXERCICE  —  CONVERSATION. 

1.  Bonjour.  Comment  vous  portez- vous?  Soyez  le  bienvenu. 
Je  suis  charmé  de  vous     voir  eu  bonne  santé.     A  vous  rendre 


§  2Jt.  rtoeoHacM-b  ,  TOJKflecioBie.  —  Lisiblement  në'TKo.  —  Pro- 
pos- infuse  c*MTHoe  ripera.  —  Indulgent  CHHcxoflHTejiBHHii.  —  Pe- 
cheur,  pe'chevesse  (  avec  é  )  rpfciHHHK't — imita,  (pécheur,  pêcheuse, 
avec  e,  pw6aKi>,  psiôastRa). — Brillant 3hotîhbïh. — Desse'cher  Ewcyiuii- 
BaTb. — \  .  Soyez  le  bien-venu  #o6po  nojKa.aoBaTi>. — Charmé  pa#b. — 
A   vous  rendre  mes   devoirs  kt>  BauniMTb  yciyraMX. 
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mes  devoirs.  —  Pardon,  si  je  vous  de'range;  dites-moi,  de  grâce 
(s'il  vous  plaît,  je  vous  prie),  ayez  la  bonté  de  me  dire  si  vous 
pouvez  me  recevoir;  j'ai  une  prière  à  vous  faire,  une  grâce  à 
vous  demander;   vous  m'obligeriez  beaucoup. 

•2.  Je  suis  à  vos  ordres;  disposez  de  moi,  je  serais  charmé 
de  vous  être  utile.  Vous  pouvez  y  compter,  je  n'ai  rien  à  vous 
refuser.  Soit  !  J'y  consens;  je  veux  bien.  A  la  bonne  heure. 
Pourquoi  pas? — Merci;  bien  obligé,  je  vous  rends  grâces.  Vous 
êtes  bien  bon;  je  ne  veux  point  abuser  de  votre  complaisance. 
Je  suis  flatté  de  l'honneur  que  vous  me  faites.  Vueillez  agréer, 
Madame,  l'expression  de  ma  vive  reconnaissance. 

3.  Malheureusement,  cela  ne  se  peut  pas;  c'est  impossible, 
c'est  de  toute  impossibilité.  J'en  suis  fâché,  mais,  avec  la  meil- 
leure volonté  du  monde  ,  je  ne  puis  le  faire;  cela  ne  me  re- 
garde pas.  Ne  le  trouvez  pas  mauvais;  ne  le  prenez  pas  eu 
mauvaise  part.  Ne  m'en  voulez  pas.  —  Comment  dites-vous? 
Plait-il?  Serait-il  possible?  Quel  parti  prendre?  Ne  vaudrail-il 
pas  mieux  attendre?  Ne  serait-ce  pas  mieux  de...?  Que  ne  le 
disiez-voua  plus  tôt  ? 


Pardon...  h  titmmre,  ecAii  n  nnmi  noMtiu.ito. — -De  grâce..,  u.>.?..i.iy- 
ci.i.  —  l'rière  npocb6a  ao  b.ictj. — Grâce  oxasaTb  miiaocti.. — Obligeriez 
>:-n.M.i  6bi  o6H.in.iH.  —  2.  >I  ki.  i;.iinnMi.  yc.iyraMb;  paciKMaraiÏTe 
mhoio;  oieHb  paflt,  6biTi.  l.imi.  no.\e3HWMb;  MOJKexe  nojiaraTbca  Ha 
iro;  a  un  ht.  teu'b  He  Mory  naui>  OTKa3aTb;  nycTi.  mkl!  h  cor.ia- 
ceBl>|  oxotho,  ;a  >itMt  »e  n-hn»?  —  li^aro^apio;  oieHb  o6n3aHi>; 
Ciarofl.  nac*.  >'noTpe6.\aTb  do  zao  Bauiy  CHHCXOABTe.»lBOCTfc.  MecTb... 
HAU  nenn  ,iecTnn.  IlpiiMiiTe  BbipaaieHie  r.iyôoKOii,  ycepAHoii  Moen 
npii  •.uarc.n.Hocrii. — ô.  OieHb  <  n^.a.il.m!  ho  ci»  Be.ui'iaiiuicio  oxotoio...; 
40  u«kh  ne  Kacaerca  ;  hc  nporHtkBaiiTeci.  ;  ne  ocyflUTe;  ne  cepAHTeci. 
11. 1  Mt-HH.  Bo3MOjkho  .«1?  11a  '1TO  ptiiiMTbCH?  He  .lysine  A*.,,  sa  m  «mi. 
en  ne  roBnpii^H    pam>uie? 


31 

4.  Cela  est  vrai,  cela  n'est  que  trop  vrai.  Oui;  en  vérité, 
c'est  un  fait;  je  vous  en  réponds.  Je  gage  que  oui,  que  non. 
Tout  de  bon!    Vous  avez  raison;  vous  n'avez  pas  tort. 

5.  Quel  temps  fait-il  ?  Il  fait  beau;  il  fait— un  beau  soleil,  — clair 
de  lune,  — des  éclairs;  il  fait  jour,  nuit,  du  vent...;  il  ne  fait 
ni  trop  chaud  ni  trop  froid;  il"  fait  du  verglas,  il  fait  glissant. 
Le  temps  se  couvre;  il  va  pleuvoir,  il  pleut  à  verse.  Le  temps 
.^,'éclaircit;  il  se  remet  au  beau;  il  est  tombé  de  la  neige,  une 
forte  rosée;  il  neige  à  gros  flocons.  Nous  sommes  au  cœur  de 
l'été;  les  jours  augmentent,  diminuent.  Le  temps  s'adoucit;  il 
est  au  dégel;  voilà  la  débâcle.  Dieu  soit  loué!  Voilà  le  prin- 
temps !  Plût  à  Dieu  !  A  Dieu  ne  plaise  que  l'hiver  recom- 
mence! 

§    25.    LA    GRAMMAIRE 

La  pensée  (du  mot  latin  pende,  pensum,  —  peser)  ou  le 
jugement  est  raffirmation  d'un  rapport  qui  existe  (  ou 
n'existe  pas)  entre  deux  idées. 

Le  langage  est  renonciation  de  ce  jugement  au  moyen 
de  la  parole. 


H.   3to  npaBAa,   ciniuKOMb    cnpaBe^.iMBO.   $a,  m»  laMOMi,  AtAB,   sic 

(pilKTÏ,.    H    EaMÏ.    OTBtiaK)     3a     3TO;    6bK>Cb  o6ii  saKJiaA'b     >lTO    3TO    TDK'*.. 

B'b  caMOMb  Afc-vk-     Bama     npaBfla.    5.  KaKOBa    noroaa?  xopouua,   ripe- 

KpaCHbllI        fleilb,     CBtTKTi.    Mtc^IVb,        MOAHiH    ÔJieCTHTl,,       pa3CBfcT3e'r.b1 

cwepKaeTCH  ,  BtTpeHO  ,  rojiojie.auma  ,  CKOJib3KO  xoanTb  ,  nacMypno, 
<KOpo  ôyAeTi.  aoa?flb.  IlpojïHBHOH  AO^Kflb  5  noroaa  npoacHHe-rca  , 
CTajia  onaTi.  npeKpacna»,  6ojibuiHMH  KAOïbSMii;  bï>  cpeflHui  Afeîa. 
^hb  yôaBJiSMTca...;   cia.io   noxeiwfee;     OTrene.ib  npn6AH»aeTca;   Mjp* 

ïpoayjiCH. 
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La  parole  est  représentée  par  des  mois  écrits. 

La  Grammaire  classe  ces  mots,  fait  connaître  leurs 
changements,  établit  les  rapports  qu'ils  ont  entre  eux. — 
La  Grammaire  enseigne  à  parler  et  à  écrire  correcte- 
ment. 

TABLEAU  DU  COURS  PRÉPARATOIRE. 

Pratiqua  continuelle.  Lecture-,  mils  de  vive  voix;  explications;  cau- 
serie;  compte-venilu  île    la   lecture. — Copies;   dictées;   familles  de  mots. 

Théorie-  Analyse  des  propositions  an  moyen  des  3  espèces  de  questions 
ri-dessous,  conduisant  à  la  conception  de  "ensemble.  Conjugaison,  sans 
autre  dénomination  que  passé,  prescrit,  futur.  Masculin  et  féminin; 
singulier   et    pluriel.  —  Point    d'autre     terminologie    que    celle   du    lalileau 

suivant. 

Jugement   énoncé   dans    les    mots   ou   PROPOSITION, 

Répondant  nu.r  questions'. 


principal 


Sujet  Qui  est-ce  qui  ? 

Qu'est-ce  qui? 
Attribut    affîrmatif 
ou  négatif  . 


cundaires     ' 


Mot    délerininalil          Quel?    lequel.' 
..   i  omplém.    ilicei  t    Oui'    quoi  ' 

comptent,  indir.     <»,  de,   pur,  avec-, 
■  seconuancs       ■  qui  ?   quoi  ' 

■  irconstanriei.  Où? Quand?  De  quelle 
manière  ?  Kn  quelle 
quantité'  ?     Dans   quel 

"  intercalé.  luit7  t'ai-  quille  cause? 
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Ses 


espèces: 


principale        Princip.   seule  on  coordonnée. 

Incidente  déterminative     Quel?  lequel? 
i     complém.     directe     Qui?   quoi? 
secondaire      <      »     complém.  indirecte    à,  de — qui?  quoi' 
«     circonstancielle         Où?  quand?...  etc. 
■     intercalée. 


Par  la  présence  ou  l'ab- 
sence des  parties  néces- 
saires à  dénonciation  du 
jugement,    la  prop.   est  : 

Par  le  mode  ou  manière 
dont  le  jugement  estexpri-' 
mé,   la  prop.   est: 


Pleine. 
Figurée 


avec    ellipse ,      suppression 

d'une  ou  plus,    parties. 

avec  pléonasme,  répétition. 


Expositive   (  .    ;    ,  ) 
Interrogative   (?) 
Exclama  tive   (  !  ) 


Fin  du  cours  préparatoire. 


(S  R  A  1 1  A  fl  R 

PREMIER  COURS. 

(Ëtymologie). 


i.     Distinction  des  mots  et  leur  classification. 
-2.     Changements  qui  ont  lieu  dans  les  mois. 


ILd 


KTY1HMUOGIE 

Distinction  des   mots,   leur  classification. 

Jetons  les  yeux  sur  la  nature  qui  nous  environne:  quelle  variété 
d'objets  !  Le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  brillent  et  se  meu- 
vent dans  le  firmament  azuré;  les  plantes  revêtent  les  campa- 
gnes de  leur  verdure;  une  prodigieuse  quantité  d'animaux,  de- 
puis l'éléphant  jusqu'au  moucheron  imperceptible,  s'agitent  par- 
tout, sur  les  terres,  dans  les  eaux,  dans  les  airs.  Dieu  a  dit: 
«  Que  cela  soit  !  «  Et  cela  est.  Dieu  a  dit  encore:  «  Que  le» 
terres,  les  eaux,  les  airs  changent  d'aspect  suivant  les  saisons; 
que  les  plantes  vivent  ;  que  les  animaux  vivent  et  se  meuvent  i  » 
Et  tout  change  d'aspect,  tout  agit  ou  se  meut. 

Existence  et  mouvement,  être  et  agir;  ces  deux  mots  sont 
comme  le  résumé  de  la  nature  au  milieu  de  laquelle  Dieu  nous 
a  placés.  Ce  monde  extérieur  produit  sur  l'âme  de  l'homme 
mille  impressions  diverses;  et  l'âme,  comme  un  miroir,  réflé- 
chit au  dehors  ces  impressions  par  les  gestes  du  corps  et  sur- 
tout par  la  parole,  en  donnant  en  même  temps  à  ces  impres- 
sions la  teinte  de  l'intelligence  et  du  sentiment  qui  lui  est  pro- 
pre. 


"Variété  pa3Hoo6pa3ie.  Se  mouvoir  RB-nraThcn.  Firmament  azaré  Aa- 
sypeBan,  ro-*y6aa  TBep^h.  Revêtir  ofliBaTB.  Prodigieux  ly^ecHbiô.  Elé- 
phant cjiohTj.  Moucheron  imperceptible  HenpuMbTHaa:  MyniKa.  S'agiter 
ABnraTBCH.  Aspect  bh^i.  Saisons  BpeaieHa  ro^a.  Agir  fliiicTBOBaTi». 
Impression  Bne^iaT.iiiHie.  Miroir  3epKa.io.  Réfléchir  OTpaaiaTb. — In- 
telligence,  sentiment,  yMi>,  lyBCTBo. 
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De-Ià   tous    les  mots  du  langage. 

I.  Existence. 

Mot  nommant    /    par   son     nom  même.    .    .    .       Substantif. 

l'objet    ou  la       j    par   un  mo,  quj  remplare  ce 

pensée  nom Pronom. 

Mot  déterminant  l'objet  ou     la  pensée    ....       (Article)  Adjectif. 

II.  Action. 

Mot  désignant   l'action,  ou   l'état  résultant  d'une 

action Verbe  (participe) 

!^  .  Unissant  une  circonstance 
de  temps,  de  lieu,  etc.  à 
re  qui  précède \dverbr. 
2.  Unissant  un  mot  au  mot 
nui  précède Préposition. 
3.  Unissant  un  jugement  à 
un  autre   jugement      .   .       Conjonction. 

Sorte   de  cri   exprimant   une   émotion  de   l'àme.      Interjection. 
Telles   sont   les  espèces   de  mots  mie   nous  allons   étudier. 

DU  SUBSTANTIF. 

$    2ti.    DÉFINITION. 

Adam   fut  Je  père  des  hommes   (la  paternité,  l'humanité).  Caïn 
rt  Abel,   ses  enfants   (l'enfance),    étaient     deux  frères  (la  fréter* 


Subitantif  umh  c)mecTBUTe.ii.noe.   —  Pronom  Ml.tTonMeme.  —  Adjec- 
tif  tua:\   ii|iiM.ir.iT<-.ibii<>e.   —  Verbe   r.iaro.vh,     (participe     DpB rie).— 

Adverbe  Hapfrrié.  —  Préposition   npM.ior».   —  Conjonction  coioai».   — 


■  trrjeclion   mi ■  .< 
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nité)  bien  différents  (la  différence). — La  neige  est  blanche  (la 
blancheur);  le  tonnerre  gronde  (le  bruit);  le  vent  siffle  (le  siffle- 
ment).—  Cet  enfant  lit    (la  lecture};    il  dort  (le  sommeil). 

Adam,  Ca'in,  Abcl  sont  des  noms  de  personnes-,  nei- 
ge ,  tonnerre,  vent,  sont  des  noms  d'objets.  —  La  pa- 
ternité, la  différence,  le  bruit,  le  sifflement  sont  des 
propriétés,  des  signes  que  nous  détachons  des  objets  mê- 
mes par  un  travail  de  notre  esprit,  travail  qu'on  nomme 
abstraction. — La  lecture,  le  sommeil  sont  une  action, 
un  état  que  notre  esprit  détache  des  objets  mêmes  par 
l'abstraction.  Les  noms  des  vertus,  des  vices,  des  âges 
de  la  vie,  des  couleurs,  etc.  sont  des  abstractions. 

Le  substantif  est  le  mot  qui  désigne  les  per- 
sonnes, les  objets,  les  idées  générales  abstrai- 
tes. 

Il  se  reconnaît    aux  mots  le,   la,  les  qu'on  peut  placrr 

devant  lui. 

t 
§  27.   ESPÈCES. 

Le  Volga  est  un  fleuve  ,  le  plus  grand  des  fleuves  de  noire 
Europe,  il  prend  sa  source  au  lac  Seliguer;  il  arrose  les  villes 
nommées  Tver,  Iaroslaff ,  Kostroma  ,  Nijni-Novgorod  ,  Kasan, 
Simbirsk,  Saratoff  et  Astrakhan,  et  se  jette  dans  la  mer  Cas- 
pienne. 

Les  substantifs  fleuve  (large  eau  courante),  lac  (grande 

eau  stagnante)  ville  (  grande  réunion  d'habitations  ),  mer, 


Propriété,  signe,  cbojîictbo,  npn3HaKt.  Abstrait  oTBAeieHHMH.  Dé- 
tacher cnyvfcAHTï.,  OTB^e>ii..  Vertu,  vice,  ao<5poAtTe.*i,,  nopoKi».  Age 
K03pacTï,.  Source  nasa^io. 
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source,  conviennent  à  tous  les  objets  semblables.   Volga, 
Scliguer,  etc.  ne  conviennent  qu'à  un  seul  objet. 

Le  substantif  est  propre  quand  il  ne  convient 
qu  à  une  seule  personne,  à  un  seul  objet;  il 
est  commun  quand  il  convient  à  tous  les  objets 
de  la  même  espèce. 

Le  substantif  commun  prend  le  nom  de  substantif  col- 
lectif lorsque,  même  au  singulier,  il  désigne  une  collection 
d'objets  semblables,  tels  que:  l'armée,  le  troupeau,  la  foule, 
la  plupart.  — Quelques  substantif  indiquent  le  nombre  pré- 
cis: le  tiers,   le  quart,  la  moitié,    une  douzaine. 

Les  objets,  dans  la  nature,  sont  animés  ou  inanimés: 
\)  ils  sont  animés  quand  ils  sont  doués  du  mouvement  vo- 
lontaire-, alors  ils  sont  ou  du  genre  masculin  (le  coq,  le  lion, 
l'homme...-,  le,  un  indiquent  le  masculin),  ou  du  genre 
féminin  (la  poule,  la  lionne,  la  femme....  la,  une  indi- 
quent le  féminin).  2)  Ils  sont  inanimés  quand  ils  sont  pri- 
vés du  mouvement  volontaire-,  tous  sont  ou  masc.  ou  fé- 
minins (le  feu,  la  fleur...),  c'est-à-dire  qu'on  parle  d'eux 
comme  si  ils  étaient  homme  ou  femme. 

Le  nombre  singulier  indique  un  seul  objet-,  le  nombre 
pluriel,  plusieurs. 

DE  L'ARTICLE. 

^  28.  On  nomme  article  défini,  les  mots  le,  la,  les 
places  devant   Le  substantif;    ils  indiquent    le  genre  et  le 

epo.  Stagnant  c-roaiuS,  aacroûiiuû. — Collectif  co6«pa*e.»Hi«i. 

S   28.    M.wiM.. 
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nombre  du  subslanlif:  le  masc  sing.— la,  fém.  sing. —  /es, 
pluriel  des  deux  genres.  Ils  indiquent  encore  que  lesubst. 
est  essentiellement  déterminé,  §  5. 

À  cet  article  s'opposent  les  mois  un,  une,  des  qui 
indiquent  aussi  le  genre  et  le  nombre,  et  qui  indiquent 
encore  que  le  subst.  n'est  pas  essentiellement  déterminé. 

DE  L'ADJECTIF. 

§    29.    DÉFINITION.    ESPÈCES. 

I.  Caïn  fut  méchant;  Abel  fut  doux  et  pieux.  —  Une  neige 
blanche  et  profonde  recouvrait  les  champs. 

Les  mots  méchant,  doux,  pieux.. .  déterminent  les 
substantifs;  ils  répondent  à  la  question  quel  ?  et  indiquent 
une  qualité,  une  propriété  du  substantif. 

Une  qualité  a  son  opposé:  bon  — mauvais-,  chaud— froid; 
blanc — noir.  De  plus,  la  qualité  est  susceptible  de  plus  ou 
de  moins:  ce  papier  est  plus  blanc,  moins  blanc,  aussi 
blanc  que  l'autre  papier. 

L.adjectif  exprimant  simplement  la  qualité  est  au  posi- 
tif: Cet  ours  est  noir.  —  L'adjectif  exprimant  la  qualité 
avec  comparaison  est  au  comparatif:  cet  ours  est  plus 
noir,  moins  noir,  aussi  noir  que  l'autre.  —  L'adjectif 
exprimant  la  qualité  au  plus  haut  degré  est  au  superlatif: 
le  jour  le  plus  long  est  en  été-,  le  plus  court  est  en 
hiver. 


Coq  irlvryx'fe.  Doux  et  pieux  KpoTidâ  h  6^aroiecTHBbiw. — Etre  sus- 
ceptible Je  cnocoÔHbiiï  ki,  Positif,  comparatif,  superlatif,  nnjioKti- 
TCflbuatf,  cpaBHHTejibHaa,  npeBoexo^Han  CTeneH[». 
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Plus,  moins,  autant,  aussi  indiquent  le  comparatif. — Au  lieu 
de  plu*  bon,  on  dit  meilleur;  —  au  lieu  de  plus  petit  et  de 
plu*  mauvais,  on  peut  dire  moindre  et  pire.  —  Le  plus,  la  plus, 
les  plus;  le  moins,  la  moins,  les  moins,  indiquent  le  superla- 
tif.—  Le  meilleur,  le  moindre,  le  pire,  sont  des  superlatifs. 

II.  La  bouté  divine  (de  Dieu)  compatit  à  la  faiblesse  humai- 
ne (de  l'homme). — Il  a  quitté  la  maison  paternelle  (du  père). 
—    Les   fleurs  printannièrcs  (  du  printemps). 

Les  adjectifs  divine,  humaine,  paternelle,,  printan- 
nièves,  répondent  à  la  question  de  qui?  de  quoi?  mise 
pour  quel?  Ils  proviennent  d'un  substantif,  et  établissent 
un  rapport  entre  Dieu  et  bonté,  entre  fleurs  et  prin- 
temps^ ils  no  peuvent  se  mettre  au  comparatif  ni  au  su- 
perlatif. 

Il  y  a  deux  espèces  d'adjectifs:  \ .  l'adjectif  qua- 
lificatif exprime  la  qualité-,  il  peut  être  au  po- 
sitif, au  comparatif,  au  superlatif,  et  répond  à 
la  question  quel?  '2.  l'adjectif  de  rapport  exprime 
le  rapport  entre  deux  objets,  deux  idées*,  il 
n'a  ni  comparatif,  ni  superlatif,  et  répond  à  la 
question     de  qui?  de  quoi? 

§    30.    NOMS    DE    NOMRRE. 

L'année  a  trois  cent  soixante — cinq  jours,  ou  trois  cent  soi- 
\;mte-si-ï,  partagés  en  douze  mois.  — Janvier  est  le  premier  mois, 
février  est  le  second,    décembre  est  le  douzième. 


Meilleur   lyimin.  Moindre  Kemnift.   Pire  xy«e.     Compatir  à  cmi- 
\.  mu  ii.   (ic.My).    —    Adjectif    île   qualité   HMfl    npii*.     Kaiecreeimoe;    de 
rafipurl  oTHOciiTe.ibHOc.   §   30.   Hmh   •inc.iure.'ii.iioe. 
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Le  mot  qui  marque  le  nombre-précis  se  nomme 
nom  de  nombre  cardinal-,  il  répond  à  la  ques- 
tion combien  -  précisémen  t?  —  L  e  nom  dénombre  qui 
marque  l'ordre,  le  rang,  se  nomme  ordinal-,  il  ré- 
pond à  la  question  le  quantième? 

I.  Noms  de  nombre  cardinaux:  un,  deux,  trois,  qua- 
tre ,  cinq  ,  six,  sept,  huit,  neuf,  dix  (prononcez  cinque, 
sisse,  setle,  Imite,  neuff,  disse,  quand  ces  mots  ne  sont 
pas  suivis  d'un  autre  mot),  onze,  douze,  treize,  quatorze, 
quinze,  seize,  dix-sept,  dix-huit,  dix-neuf  (mettez  le  tiret  — 
quand  le  second  nombre  est  plus  petit  que  onze).  Vingt 
(vin);  vingt  et  un,  vingt- deux...,  trente,  trente  et  un, 
trente-neuf,  quarante,  cinquante,  soixante  (soissante),  soi- 
xante-dix ,  soixante  onze.  .  .  ,  quatre-vingt  (avec  quatre- 
vingt,  toujours  le  tiret —  );  quatre-vingt-un....,  quatre- 
vingt-dix,  quatre  -  vingt  onze..  .  Cent,  cent  un,  cent 
deux  (après  cent,  point  de  —  )  cent  dix,  cent  dix-huit..., 
mille,  deux  mille,...    million,  billion... 

Remarque.  Les  mots  tout,  quelque,  plusieurs,  des,  expri- 
ment la  quantité  vague,  et  non  le  nombre  précis.  —  Les  mois 
beaucoup,  trop,  peu,  moins,  plus  expriment  l'abondance  ou 
la  privation. 

II.  Adjectif  de  nombre  ordinal.  Unième  ou  premier, 
deuxième  ou  second  (prononcez  segond),  troisième,  neu- 
vième ,  dix-septième,  quatre-vingtième,  le  trois  cent  dix- 
huitième  volume;  et  ainsi  de  suite,  en  ajoutant  ième  au 
cardinal,  et  seulement  au  dernier  s'ils  sont  plusieurs. 

Cardinal  Ko.*n»jecTEeHHoe,  ordinal  nopa^onnoe.  —  Combien  précisé- 
ment ckojii.ko  HMeHHO.  Le  quantième  Koroptiii  no  snc.iy. 


Du  nom  de  nombre  proviennent: 

\ .   Les  adjectifs  multiples  suivants,  les  seuls  employés. 

Un  soleil  unique;  une  étoile  double  (2);  un  nombre  triple  (3), 
quadruple  (4  ,  quintuple  (5),  sextuple  (G),  décuple  (10),  cen- 
tuple  (100)  . 

2.  Les  subst.  collectifs  suivants,  les  seuls  employés: 

Une  paire  de  bas,  une  huitaine,  dixainc,  douzaine,  vingtaine, 
trentaine,  quarantaine,  cinquantaine,  soixantaine,  et  centaine  de 
pommes. 

.'î.   Les  subst.  fractionnaires  suivants,  les  seuls  employés: 

L'unité,   la  demie,    le   tiers,   le  quart. 

SI.    AUGMENTATIFS   ET    DIMINUTIFS. 

Cette  maisonnette,  avec  son  toit  rougeâtre,  s'élevait  bu  mi- 
lieu d'un  bosquet  (petit  bois  ]  d'arbrisseaux  (petits  arbres)»  — 
Brûlez  ces  paperasses     'amas  de  vieux  papiers).  —  Une  lionne 

s'approcha  avec  ses  lionceaux   (petits  lions  }. 

Quelques  substantifs  cl  adjectifs  peu  veut, 
en  changeant  de  terminaison,  présenter  ridée 
sons  un  aspect  plus  grand  ( augmentatif),  ou  plus 
petit  (diminutif).  Ces  mots  sont  très  rares  en 
français  (  *  ). 


•.  nu  i  <■  ii.ii i.i  i .   Adjectif  multiple 
KpaTBoe.    Collectif  i    •         Fract    mnairc    apo&rae.  —  Toit 

t,  ,n  II'..  IL 

I  Igmeotatifs,  et  surtout  les  diminutif*!   naturellement  %ar- 

tin  du  latin,  étaient  une  i  <]   des  grâcea    tic  l'ancien  fmn« 

çaia.  L'influénct   italienne  les  augmenta  au   \\l     siècle;    le   majestueui 

Lotth   \l\  litre. 
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Les  augmentatifs  sont  méprisants:  populace  (amas  de 
gens  grossiers  du  peuple);  filasse  (gros  fil),  bêtat  (gros, 
grand  imbécille).  —  Les  diminutifs  ont  quelque  cliose  de 
caressant  :  fleurette  (  petite  fleur  ) ,  ruelle  (  petite  rue  )  , 
ânon  (ane),  louveteau  (loup),  vermisseau  (Ver  de  terre). 
Un  homme  vieillot,  trembîoltant,  souffreteux -,  un  enfant 
grassouillet  (un  peu  vieux,  tremblant,  gras).  — Les  adjec- 
tifs exprimant  la  couleur  ajoutent  âtre:  rougeàtre,  bleu- 
âtre, verdàtre ,  blanchâtre  (un  peu  rouge,  tirant  sur  le 
rouge...). 

DU    PRONOM.» 

§    32.    DÉFINITION.  . 

Le  cerf  admirait  ses  cornes  (les  cornes  de  soi,  cerf),  et 
il  (le  cerf)  méprisait  ses  jambes  trop  fines  et  trop  menues. 
Tout-à-coup,  il  entend  du  bruit;  il  écoute  d'où  vient  ce  bruit 
(le  bruit  indiqué);  il  reconnaît  des  chasseurs  et  leurs  chiens 
(les  chiens  de  eux,  chasseurs  );  Il  veut  prendre  la  fuite;  il 
tache  de  le  faire  (  de  faire  le,  cet  acte  de  prendre  la  fuite); 
ses  cornes  le  retiennent  (  le,  lui  cerf  )  en  s'arrètant  aux  bran- 
ches. Il  appelle  ses  jambes  à  son  secours  ;  C'est  envain  (ce- 
la,  cet  acte-là,   celui  d'appeler)... 

Le  pronom  est  le  mot  qui  tient  la  place  d'un 
autre  mot,  soit  substantif,  soit  adjectif,  soit 
verbe. 


Aspect  SUA*. — Flexible,  menu  niôniii,  tohiuë:.  —  Corne  pori>.  — 
Cerf  (prononcez  cère  au  singulier,  cerfs  au  plur.)  o^eab.  —  Admirait 
A(c6oBa^ics. — Me'prisait  npesHpajit. 
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$    33.    ESPÈCES. 

Il  y  a  cinq  espèces  de  pronoms. 

I.  Les  pronoms  personnels  désignent  le  rôle 
des  personnes  ou  des  objets.  (  rôle,  en  latin  per- 
sona  ). 

\)  La  première  personne,  celle  qui  parle,  se  représente 
elle-même  par  les  pronoms:  sing.  Je,  me,  moi  \  piur. 
Nous. 

2)  La  seconde  personne  ,  celle  à  qui  l'on  parle  ,  est 
représentée  par  les  pronoms:  tu,   te,  toi.  —vous. 

3  La  troisième,  la  personne  ou  l'objet  dont  on  parle, 
est  représentée  par  les  pronoms:  //,  elle,  lui  — ils,  elles, 
ritx:  par  en  (  nus  pour  de  lui,  d'elle,  d'eux)  et  j*^mi3 
pour  à  lui.  à  elle,  à  eux  );  par  leur  (  mis  pour  à  elles, 
a  eux  ),  par  le,  la,  les  (qu'il  ne  Tant  pas  confondre  avec 
l'article  qui  précède  le  subst.);  par  *c,  soi,  qu'on  appelle 
pronoms  réfléchit. 

Aux  pronoms  moi,  toi,  soi,  lui,  elle,  nous,  eous. 
eux.  on  ajoute  soin  eut  même  connue  détcrminalif:  moi- 
inôinr      as  ri-   le    tiret  —  ).   eux-nièines. 

II.  Les  pronoms  possessifs  marquent  la  pos- 
session, selon  la  personne;  car  ils  viennent  des 
pronoms  personMWs. 


I.    II.    Pronom     personnel,  MhcroHM.     AMiaoe,    possessif    npHta*a< 

—  Le  pron.  réfléchi,    m.     B03Bparaoe,  sr,  soi  oe  pcm  i'em< 

(•loyer  qu'avec   la  3'  pers.   je  me  promèoe ,   lu   te  promènes,   il  ir,  elle 

>;.ini    sr   promené. 
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Ils  sont:   a)  adjectifs  ou    b)  substantifs. 

a)  Les  uns  sont  avec  le  substantif  même  -,  V"  pers. 
Mon,  ma,  mes  (de  moi),  notre,  nos  (de  nous).  2e  Ton, 
ta,  les  (de  toi);  votre,  vos  (de  vous).  3e  Son,  sa,  ses 
(  de  soi,  de  lui,  d'eux). 

b)  Les  autres  sont  séparés  du  substantif,  qui  est  alors 
représenté  par  l'article  le,  la,  les.  I'rc  pers.  Le  mien, 
la  mienne,  les  miens,  les  miennes  (  de  moi  );  les  nôtres 
(  de  nous  ).  2"  Le  tien,  la  tienne...  (de  toi  );  les  vô- 
tres (de  vous).  3e  Le  sien,  la  sienne...  (de  soi,  de  lui): 
le  leur,  la  leur,  les  leurs,  (d'eux,  d'elles).  —  Notre, 
votre,  pron.  adjectif,  sans  accent,  le  nôtre,  le  vôtre, 
pron.   subsl.,   (avec  accent  A ). 

§  34.  111.  Les  pronoms  indicatifs  (ou  démon- 
stratifs) montrent  les  personnes,  les  choses, 
les  idées. 

Ils  sont:   a)  adjectifs,  ou  b)   substantifs. 

a)  Les  uns  accompagnent  le  substantif  même:  Ce,  cet, 
cette,  ces:  ce  soldat,  cet  oiseau,  cet  homme  (le  t  quand 
le  mol  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  une  // 
muette),  cette  femme. 

b)  Les  autres  sont  séparés  du  substantif,  qui  est  alors 
représenté  par  lui,  elle,  eux:  Celui,  celle,  ceux,  celles.— 
On  y  ajoute  ci  pour  représenter  l'objet  le  plus  près,  et 


III.   IV.  Prouom  indicatif    jKa3aTe^bHoe,    relatif  OTHOcnTe.«.Hoe.-*- 
Antécédent  îipe^H^ymee  cjiobo. 
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là  pour    représenter    l'objet   le    plus    éloigné:     Celui-ci  , 
celui  là,  ceux-ci,  ceux-là. 

Ceci,  cela,  masculin  singulier,  sont  l'abrégé  de:  Cet 
objet-ci,  cet  objet-là,  cet  aclc-ci,  cet  acte-là.  Ils  sabrè- 
rent encore  en  ce  devant  le  verbe  être  et  devant  qui, 
que,  quoi,  dont:  C'est  vrai}  ce  que  vous  dites}  ce  dont 
j'ai  besoin;  ce  à  quoi  je   pense. 

IV.  Les  pronoms  relatifs,  qui  commencent 
1  incidente,  marquent  le  rapport  ou  relation 
de  ce  qui  suit  avec  le  mot  auquel  ils  se  rap- 
portent. 

Ce  mot  se  nomme  leur  antécédent. 

lis  sont:   a)  adjectifs,   ou  b)   substantifs. 

.1)  Les  uns  sont  près  du  substantif  même:  Qui.  que, 
dont  (du  quel,  de  laquelle,  des  quels  ,  pour  les  deu\ 
genres  et   les  deux  nombres. 

b)  Les  autres  sont  séparés  du  substantif,  qui  est  alors 
représenté  par  l'article  le,  la,  les:  Lequel,  laquelle,  les- 
quels; du  quel,  au  quel,  etc. 

mêmes  pronoms  relatifs  deviennent  interrogatifs, 
ii  ce  sont  eux  qui  forment  les  questions  du  détermmm- 
hl  et  de  la  circonstance:  Qui  est-ce  qui?  Quel?  lequel? 
En  quel  temps  ?  etc.  —  Quoi  est  l'abrégé  de  quelle 
chose. 

V.  Les  pronoms  indéfinis  rappellent  les  ob- 
jets,   les  personnes  d'une  manière  va  . 


Us  sont:  a)  substantifs,  ou  b)  adjeclifs. 

aj  Les  uns  renferment  le  substantif  même  en  abrégé  : 
On  (homme,  om,  on),  quelqu'un,  chacun  (chaque  un,  chaque 
individu  )  -,  autrui  (  autre  homme  )$  personne  (pas  un  hom- 
me)-, rien   (  pas  une  chose  )■,  quiconque  (qui  que  ce  soit). 

b)  Les  autres,  correspondants  aux  premiers  ,  accompa- 
gnent le  substantif:  Quelque,  chaque,  aucun,  nul,  quel- 
conque, plusieurs,  certains. 

Quelconque,  est  toujours  après  le  substantif:  un  livre  quel 
conque. 

Quelques,  plusieurs,  certains,  sont  souvent  remplacés  par: 
de  le,  du,  de  la,  des.  —  Donnez  lui  des  conseils  (  quelques 
conseils,  certains  conseils)-,  donnez-lui  de  /'argent  (  quelque 
argent  ) . 

DU  PARTICIPE  et  DU  GÉRONDIF. 

§   35.    DÉFINITION.    ESPÈCES. 

Voyez-vous  ces  enfants  jouant,  sautant,    courant  sur  l'herbe. 
Cet  arbre  a  été  renversé  par  le  vent. — Il  baille  en  lisant. 

Jouant,  sautant,  courant  expriment  l'action-,  renversé 
exprime  Tétai  où  se  trouve  l'arbre  par  suite  de  l'action 
du  vent.  Ces  mots  sont-ils  des  adjectifs?  Non,  car  l'ad- 
jectif exprime  une  qualité  ,  une  propriété,  une  manière- 
d'être  naturelle  et  constante  :    L'or  est  jaune  \  le  chien 


§    55.     Participe  npHiacTie.  —  Gérondif  AtenpHiacTÏe. —  Renversé 

OnpOKHHVTbJM. 

3 
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esl  fidèle  à  son  m  dire.  -Ces  mois  jouant. ..,  renversé, 
sonl  dos  participes:  ils  délermiucnl,  comme  l'adjectif-,  ils 
marquent  l'action,  comme  le  verbe.  Le  participe  est  un 
adjectif-verbal. 

Le  Participe  est  le  mot  qui  désigne  une  ac- 
tion, ou  bien  un  état  résultant  d'une  action. 
11  esl  participe  d'action  (participe  présent  ),  ou 
pari,   d'étal  (part,  passé). 

Le  participe  présent  (d'action)  se  termine  toujours  en 
ant\  précédé  du  mot  en,  il  forme  le  gérondif,  circon- 
stance de  temps  ou  adverbe -verbal:    H  baille  en  lisant. 

DU     VERBE 

36     DÉFINITION. 

Le  malade  était  souffraot.  —  Comme  le  soleil  est  brillant 
après   l'orage  ! 

Il   scia   guéri.  —  Votre  letlrc   a   été   mise   à   la   poste. 

Us  participes  préseuts  (d'action)  souffrant,  brillant; 
el  les  participes  passés  (d'état)  guéri,  mise,  ne  sont 
pas  des  verbes;  pour  qu'Us  deviennent  verbes,  il  faut 
qu'fo  soient  unis  à  l'affirmation.  Etait  souffrant  (souffrait), 
osl  brillant  (  brille  ),  sera  guéri  ,  a  été  mise  .  sont  des 
verbes. 

Le.  Verbe  est  le  mot  qui  affirme  lac  lion  ou 
l'état. 

[/adjectif  qualificatif    ne  peut  jaunis  se  confondre  avec 
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l'yllinnaliou    (èlre,    je  suis,  je  serai...)     pour    Lire  un 
verbe. 

DE  LINFINITIF. 

Le  mensonge  est  honteux.— Mentir  est  honteux.  —  Vous  avez 
un  parler  très  agréable.  — Il  travaille  pour  se  prorurer  le  boire 
et  le  manger.  —  Le  rire  est  communicatif. 

Mentir  est  pour  mensonge,  un  parler,  pour  une 
manière  de  parler-,  le  boire  ,  pour  la  boisson  ;  le  rire, 
pour  l'action  de  rire.  Ces  mots  expriment  l'action  vague, 
indéfinie-,  ils  se    nomment  infinitifs. 

L'infinitif  exprime  l'action  ou  1  état  dune  manière  vague 
sans  désignal  ion  de  sujet. 

L'Infinitif  est  un  substantif-verbal;  le  Par- 
ticipe, un  adjectif-verbal;  le  Gérondif,  une 
circonstance-verbale  (un  adverbe-verbal). 

Ces  mots  ne  peuvent  former  une  proposition,  à  moins 
qu'il  n    y  ait  ellipse. 

Je  l'ai  vu  sortir  (  sortant  )  de  votre  jardin.  En  détruisant 
l'ellipse:  Je  l'ai  vu  lorsqu'il  sortait.  —  Elle  est  tombée  en  montant 
l'escalier;  Elle  est  tombée  pendant  qu'elle  montait.  . —  Lis  ces 
mots  écrits  dans  ton  âme:  «  Sois  juste,  et  tu  seras  heureux.  » 
Lis  ces  mots  qui   sont    écrits... 


Infinitif  HeoKOH-jaie.ibBoe  HaK^OHeHie. — Un  parler  pfrif.,  BMrouopi..- 
Se  procurer  AOCTaBjiari»  ce6t.  —Communicatif  CMfcxi»  coo6maeica.- 
Désignation   osHaneiiie. 

3* 
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Il  y  a,    dans    la    phrase,    autant    de    proposi- 
tions qu'il  y  a  de  verbes  ayant  un  sujet. 

^    37.    ESPÈCES    DE    VERBES. 


1 .   Le  jardinier    sème    f  quoi  ?  )     des  graines.     Dieu     envoie 
(  quoi  ?  )    la  pluie  à  la  terre  pour  la    féconder. 

\.   Le  verbe  est     actif     quand    il  a    un    co  m  ple- 
in ent  direct. 


2.  L'enfant  jouit  (de  quoi?  ]  du  repos;  il  dort;  il  rêve  (  à 
quoi  ?  )   à  ses  joujoux. 

'2.  Le  verbe  est  neutre  quand  il  n'a  pas  de 
co  m  pleine  n  t   direct. 

Il  peut  avoir  le  compl.  indirect  ou  circonst;  souvent 
il  n'a  aucun  complément.  Le  verbe  actif  peut  avoir,  outre 
le  compl.  direct,   tous  les   autres  compléments. 

Ces  deux  espèces  de  verbes  forment  les  autres. 

3.  I»es  graines  sont  semées  par  le  jardinier.  La  pluie  est 
envoyée  île   Dieu   à  la  terre,  pourque  celle-ci  soit  fécondée. 

3.   Le  verbe  passif  est  le  verbe  actif  retourné; 

il  présente,     à   la   place    de   l'action,     l'état    qui 

résu  1 1  e  de  l*a  «•  i  i  on. 


Verbe  actif  va  roji*  AfcftcTBsrrejiMiMft,  neutre  cpe^aiÉ,  passif  erpa- 
AareAbSUft,  pronominal-réfléchi  B03Bpanibm,  pronom,  réciproque  Bia- 
n.Miihiii,   pionominal-essentiel  o6m.iii. — Féconder  onAOAOTBOpATi.. 
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Le  sujet  actif  devient  complément  ,  et  le  complém. 
direct  devient  sujet.  —  Le  verbe  neutre  ne  peut  jamais 
devenir  passif,  puisqu'il  n'a  pas  de  complém.  direct. 

4.  L'enfant  se  tourne,  il  se  retourne,  et  il  s'endort.  Je  me  pro- 
mène.  Vous  vous  disputez. 

4.  Le  verbe  pronominal  est  précédé  de  deux 
pronoms  de  la  même  personne  (je  me,  tu  le,  il 
se,  nous  nous,  vous  vous,  ils  se). 

Il  est  réfléchi ,  quand  l'action  revient  sur  celui  qui  la 
fait:  Le  matin,  je  me  lève,  je  m'habille.  Tu  te  blesseras. 

Il  est  réciproque  ,  quand  l'action  va  et  revient  d'un 
objet  à  un  autre:  Ces  enfants  se  disputent-,  ils  se  battront. 

La  plupart  des  verbes  actifs,  et  même  quelques  ver- 
bes neutres,  peuvent  devenir  pronominaux-,  mais  il  en  est 
qui  sont  essentiellement  pronominaux  ,  comme:  Je  me 
repens,  tu  t'abstiendras,  il  s'emp3ra  de  la  ville;  —  ils  doi- 
vent absolument  avoir  les  deux  pronoms  de  la  même  per- 

nne. 

Souvent  le  verbe  neutre  se  change  en  pronominal:  Ce 
mot  est  employé.  —  Ce  mot  s'emploie.  Les  sangsues  sont 
pêchées  dans  les  eaux  les  plus  claires.  — Les  sangsues  se 
pèchent  dans...  —  Celte  maison  est  à  vendre.  —  Elle  se 
vend. 


5.   Il  pleut.    Il  neige.   11  va  tonner     (il  tonnera  bientôt).     Il 
Taut  lire    pour     s'instruire. 


bl 

5  Le  verbe  impersonnel  ne  s'emploie  qu'à  la 
troisième  personne  du  singulier;  il  a  pour  sujet 
le  mol  va  g  u  e  il. 

§    38.    PERSONNES.    TEMPS. 

1.  Aujourd'hui,  en  ce  moment,  je  joue,  tu  joues,  il  joue 
seul;  jouez    ensemble. 

3.  Hier,  l'année  passée,  vous  avez  joué  ,  vous  jouâtes  en- 
semble. —  Et  quand  ils  eurent  joué,   ils  se   séparèrent. 

3.  Demain,  vous  irez  à  la  campagne.  — Et  quand  nous  se- 
rons arrivés,   nous  nous  promènerons. 

Le  sujet  donne  au  verbe  sa  personne  et  son 
nombre. 

11  y  a  trois  temps  ou  parties  de  la  durer:  I, 
Le  Présent  est  le  moment  où  Ton  parle.  —  %,  Le 
Passé  est  le  moment  qui  a  précédé  celui  ou  l'on 
parle.  — 3.  Le  Futur  esl  le  moment  qui  vie  mira 
après  celui  où  Ton  parle. 

^  39.  modes  ou  manières  dont  l'action  est  présentée. 

I.    Il   voulut  répondre;   il   ne  put   trouver  un   mot  (Infinitif). 

•2.  L'homme  religieux  traverse  la  vie  avec  confiance  Indi- 
catif ). 

3  Viens  avec  moi.  Prête-moi  ton  livre,  je  te  prie  ,'  Impé- 
ratif). 


Ç   38.    Aima,   BpeMeHa. —  HacTOsmee,    npouie^uiee,    ôyaymee. 
C    39.    HaK.ioueiiia. 
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4.  L'homme  serait  heureux  si  il   cherchait    son  bonheur  dans 
le  bonheur  des  autres   (  conditionnel  ). 

5.  Je  veux  ,    je  doute  ,    je  ne  crois  pas  ,     croyez- vous  qu'il 
obéisse   (  subj.). 

L'Infinitif    présente    l'action    ou    l'élal    d'une 
manière  vague,  générale,    sans  sujet. 

L'Indicatif   les  présente    d'une  manière    posi- 
tive. 

L'  Impératif    les  présente    avec  ordre  ou  dé- 


Le  Conditionnel  les  présente  comme  possi- 
bles 

Le  Subjonctif  les  présente  comme  douteux. 
DE  LA  PRÉPOSITION. 

§   40.    DÉFINITION. 

Donnez  quelque    chose    à  ce  pauvre    pour  l'amour    de   Dieu. 
11  lit  avec  lenteur.   Parlez  d'une  manière  distincte. 

Le  complément  indirect  commence  par  une  préposition 
(à  ,  de  ,  par  ,  avec  ,  etc.)  qui  unit  ce  complém.  au  mol 
qu'il  complète. 


§  HO.  Dpe^Aori.. — Infinitif  HeoROHiaTe^tHoe.- Indicatif  n3i>JiBHTe^b- 
Hoe  HaK. — Impératif  noBC*HTeAi.Hoe.  — Conditionnel  yc.ioBHoe. — Sub- 
jonctif coc.iaraTe^bHoe   HaKi. 
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La  Préposition  exprime  le  rapport  des  mots 
dans  la  proposition. 

Si  elle  est  en  plusieurs  mots  ,  on  la  nomme  locution 
jnw positive:  Soyez  bons  à  l'égard  de    vos  semblables. 

DE  L'ADVERBE. 

§    41.    DÉFINITION.    ESFECE3. 

11  parle  lentement  ou  avec  lenteur.  Parlez  distinctement  oit 
d'une  manière  distincte. 

La  circonstance  exprimée  en  un  seul  mot, 
dans  la  proposition,  se  nomme  Adverbe^  en  plu- 
sieurs mots,   locution  adverbiale. 

La  locution  adverbiale  commence    par  une  préposition. 
Les  adverbes  sont:  de  lieu,  de  temps,    de  manière,  de 
quantité,  de  but  et  do  cause. 

DE  LA  CONJONCTION. 

12.    DÉFINITION.    ESPÈCES. 

La  Conjonction  est  le  mot  qui  unit  une  pro- 
position à  une  autre  proposition. 

I.c  proDé  relatif  c/ui,  que...  se  nomme  aussi  pronom 
i  onjonclif. 

Les  mots:  Que,  lorsque,  quand,  do  manière  que,  pour 
que,  parce  que.  etc.  qui  unissent  l'incidente  complémen- 
taire ou  circonstancielle  à  la  principale,  sont  des  conjonc- 
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Le  même  mot  peut  être  adverbe  ou  conjonction:  il  est 
adverbe  quand  il  est  mot  circonstanciel  dans  la  proposi- 
tion-, il  devient  conjonction  quand  il  unit  une  proposition 
entière  à  une  autre  proposition:  Quand  viendrez-vous  ? 
(  quand-,  adverbe  )  —  L'homme  se  sent  heureux  quand  il 
a  fait  une  bonne  action  (  quand,  conj.  ). 

DE  L'INTERJECTION. 

§   43.    DEFINITION. 

L'Interjection  est  une  sorte  d'exclamation 
qui  exprime  une  émotion  de  l'àme:  la  joie,  la 
douleur,  la  surprise,  l'encouragement,  etc. 

Ah  !  oh!  hélas!  eh  !   eh  bien  !    ouf!   fi!    chut!   tiens  !   allons  ! 

S  44.  FUSION  DE  L'INCIDENTE  DANS  LA  PRIN- 
CIPALE. 

En  rapprochant  la  distinction  des  mots  de  l'analyse  de 
la  proposition,  il  résulte  que: 

Le  sujet  est  substantif,  pronom  ou  infinitif. 

L'attribut  est  le  verbe  (c'est-à-dire  le  lien  ou  affirma- 
tion) avec  l'action  ou  la  manière  d'être. 

Le  déterminalif  est  adjectif,  pronom-adjectif,  participe. 
(Par  conséquent  l'incidente  délerm.  peut  se  résoudre  en 
adjectif  ou  participe.  Ex  :  L'oiseau  — qu'on  met  en  cage 
(encagé,  prisonnier)  —  chante  plus  tristement.  Je  vous  ai 
vu  sortir  —  lorsque  vous  sortiez. 
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Le  complément  direct  est  subst.,  pronom  ,  infinitif. 
(Et  lincid.  compl.  peut  se  résoudre  en  subst.,  en  pron., 
en  infin.  Ex:  Vous  désirez  — que  le  printemps  vienne-,  la 
venue  du  printemps  ). 

Le  compl.  indirect  est  subst.  ,  pronom  ,  infinitif  avec 
préposition.  (Et  lincid.  compl.,  peut  se  résoudre  en  ces 
mêmes  mots.  Ex:  Je  me  réjouis  — de  ce  que  vous  vous 
portez  bien  ;  de  votre  santé  ) 

Le  compl-  circonstanciel  est  adverbe  ou  locution  adver- 
biale ou  gérondif  (Et  l'incid.  cire,  peut  se  résoudre  en 
ces  mêmes  mois.  Ex  :  La  rosée  tombe  —  quand  le  soleil 
se  couche  -,  au  coucher  du  soleil). 


Do    CHANGEMENT    QUI    A    LIEU    DANS    LES    MOTS. 

Résumé  do  chapitre  : 

Racine,  terminaison,  préfixe.  Familles  Etymologiques. 

T.     Mots  à  terminaison  variable  : 

Formation  du  féminin  i  j'-.   «     1     j»  v     ■ 

'      correspondant   a    la  déclinaison. 

Formation  du  pluriel  j 

Temps  simple  du    verbe       i      /■>     •       • 

r  r  J      Conjugaison. 

Temps  composé  | 

II.  Mots  à  terminaison  invariable. 

Sur  l'orthographe  du   corps  des  mots.   Mesure  des  syllabes;    ton. 
Définition  de  la   Grammaire;   ses  parties. 


Famille  étymologique  de  NON  ,  se  changeant  en  ni,  né,  nu.  -> 
Néni  ,  ni  fleurs  ni  fruits  ,  nier ,  dénier  ,  le  déni  ;  niais,  la  niaiserie; 
annihiler.  —  Négation,  le  néant,  anéantir.;  un  renégat. — Nul  homme 
un  homme  nul,   la  nullité,   annuler. 

Déni  oTKa3i«.  —  Annihiler,  anéantir,  annuler  yHHir:>;KaTi. 
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§    45.    RACINE,     TERMINAISON,    PREFIXE. 

Le  bord  de  la  mer;  la  bordure  du  tapis  ;  border  ,  aborder, 
l'abord,  le  débordement  de  la  rivière.  —  Pâtir  ,  la  patience  , 
passif,  la  passion,  compatir,  la  compassion,  compatible,  incom- 
patible,  l'incompatibilité. 

Ces  mois  offrent  d'abord  une  racine  commune  (bord, 
pâl  ou  pas)-,  ils  offrent  ensuite  des  terminaisons  diffé- 
rentes (  cr  ,  ure  ,  ible  ,  ibililé  )  ,  lesquelles  indiquent  à 
quelle  espèce  chacun  de  ces  mots  appartient  (  subst.  verbe, 
etc.)-,  enfin,  quelques-uns  offrent  avant  la  racine  un  pré- 
fixe (  a,  de,  corn,  in  ),  qui  ajoute  une  idée  secondaire  à 
L'idée  principale. 

Tous  les  mots  qui  se  rattachent  à  une  racine 
commune,  à  un  mot  primitif  commun,  forment 
une    Famille  cl  y  m  o  logique. 

L'étude  des  familles  étymologiques  est  imporlante  sous  plu- 
sieurs rapports  :  le  mot  primitif  indique  ,  le  plus  souvent  ,  la 
manière  dont  on  doit  écrire  le  mot  dérivé  ,  et  réciproque- 
ment ;  bien  des  mots  ,  quoique  différant  quslquefois  par 
l'orthographe  et  la  prononciation  ,  n'en  ont  pas  moin>  une 
origine  commune,  et  la  mémoire  les  ^rouppe  avec  plus  de 
facilité;  eufin,  on  pénètre  plus  intimement  dan*  l'organisation 
de  la  langue  en  voyant  comment  un  même  mot  ,  croissant, 
pour  ainsi  dire,  par  les  deux  extrémités,  modifie  sa  significa- 
tion primitive.  Nous  donnerons  ,  au  bas  de  chaque  page,  les 
familles  les  plus  intéressantes  à  connaître.  —  Voici  la  valeur 
des  préfixes  les  plus  employés:  a  signifie  direction-vers;  ab,  de, 
loin-de.  séparation;  in  Signifie  dans, ou  bien  non  (négation);  co,  con, 


DBepii. — Compatible    cxooiiun. 
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com,  avec,  réunion  ;  pro  en  avant ,  pour  ;  ob  ,  devant ,  en 
travers,  opposition;  cire,  circon,  autour;  su,  sub,  dessous;  re, 
de  nouveau  ou  en  arrière;  pré,  en  avant,  dans  l'avenir. 

§  46.  MOTS  à  TERMINAISON  VARIABLE,  ET 
MOTS    à    TERM.    INVARIABLE. 

Les  objets  et  les  idées,  leurs  propriétés,  leurs  actions, 
changent  et  se  modifient  sans  cesse  :  les  mois  qui  les 
désignent  changent  aussi  de  terminaison. 

Les  mots  à  terminaison  variable  sont  :  le  Substantif  ; 
l'Article  ,  qui  le  définit  ;  l'Adjectif,  qui  le  détermine  -,  le 
Pronom,  qui  le  représente-,  le  Verbe  et  le  Participe  passé, 
qui  désignent  son  action,  son  état  passagers. 

Les  mots  qui  expriment  un  rapport  toujours  le  même 
ne  changent  point  de  terminaison. 

Les  mots  à  terminaison  invariable  sont  :  le  Cardinal  , 
qui  désigne  un  nombre  précis  •,  l'Adverbe  et  le  Gérondif, 
qui  expriment  une  circonstance*,  la  Préposition,  qui  marque 
le  rapport  entre  les  mots  j  la  Conjonction  ,  qui  unit  les 
propositions-,  enfin  l'Interjection,  qui  n'est  qu'un  cri. 


Fam.  Etym.  de  JET,  jeci,  jac,  signifiant  jeté,  lancé,  mif,  étendu. 
—  Le  jet  d'eau.  Objet,  mis  devant  (les  yeux  j,  objection,  idée  jetée 
en  travers;  sujet,  mis  sous  (les  yeux),  sujétion,  assujétissement,  sub- 
jection.  Adjectif)  mis  auprès.  Projet,  rejet  ;  éjection  ,  abjection  ,  con- 
jecture.  —  Ejaculation,  jaillir,   rejaillir,  etc. 
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SUBSTANTIF  ,  ADJECTIF  ,  PRONOM. 

§    47.    GENRES. 

Tous  les  substantifs,  en  français,  sont  ou  masculins  ou 
féminins.  Les  substantifs  désignant  les  hommes,  le  genre 
mâle  ,  et  ,  en  général ,  ceux  qui  désignent  les  jours  ,  les 
mois,  les  saisons,  les  arbres,  les  métaux,  sont  du  mascu- 
lin. Les  subst.  désignant  les  femmes,  le  genre  femelle, 
et,  en  général,  ceux  qui  désignent  les  bonnes  ou  les  mau- 
vaises qualités,  les  âges  de  la  vie,  les  fleurs,  sont  du  fé- 
minin. —  Le  ,  un  indiquent  le  masculin  -,  la  ,  une  indi- 
quent le  féminin.  —  L'adjectif  et  le  pronom  adjectif  pren- 
nent le  genre  de  leur  substantif  :  Mon  bon  vieux  grand 
père;  Ma  bonne  vieille  grande  mère    (ou  grand'  mère). 

Formation  du  féminin. 

Pour  former  le  féminin  ,  on  ajoute  un  c  rouet  au 
masculin  quand  le  masculin  n'en  a  pas. 

Observations.  Mais,  quelquefois,  en  ajoutant  e  au  masculin, 
on  changerait  la  prononciation:    de-là  les  remarques  suivantes: 

1  )  Pour  conserver  la  prononciation  brève  à  la  fin  des  mots 
terminés  en  :  el,  eil,  en,  et,  on,  ai ,  et,  on  redouble  /,  n,  t 
avant  l'e  muet  de  la  fin:  Quel  mortel  est  pareil  à  cet  euro- 
péen ;  Quelle  mortelle  est  pareiHe  ;\  cette  européenne  ?  Dri 
bon  chat  est  adroit;  Due  bonne  chatte  est  adroite.  —  er,  féminin 
ère:  Le  premier  berger;  La  première  bergère.  —  S  précédé 
d'une  voyelle  se  redouble  :   épais,   gros,   épaisse,   grosse. 


POSÉ,  signifiant  établi.  —  La  pose,  positif,  proposition,  prèposi- 
lion,  op-im-sup-com-ex-dis-dé-position.  Tenir  un  propos  (  discours  ); 
la  poste,  un  poste,  apposter;  à  l'opposite,  en  dépôt,  impôt;  entrepôt; 
imposteur;    disponible;    dispos. 
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Les  adjectifs:  complet,  secret,  inquiet,  replet,  discret,  concret,  fonl 
au  fe'minin  ète  (  au  lieu  de  ette),  parce  que  les  mots  de  leur  famil« 
ont  un  e  avec  accent:  l'inquiétude,  inquiète;  le  secrétaire,  secrète, 
la  discrétion,  discrète. 

2)  Les  lettres  fortes  f,  x  s'adoucissent  en  v  et  s  (  prononcé 
a):  un  homme  vif,  une  personne  vive;  heureux  époux,  heu- 
reuse épouse. 

3)  Dans  plusieurs  parties  de  la  France  ,  le  peuple  prononce 
eu  au  lieu  de  eur  :  aussi  ,  les  mots  en  eur  ,  surtout  ceux  qui 
sont  dans  la  bouche  du  peuple,  font  euse  au  féminin1  menteur, 
trompeur....,  menteuse,  trompeuse Mais  ceux  qui  appar- 
tiennent à  un  langage  plus  élevé  font  rice:  Ambassadeur,  inspec- 
teur..., ambassadrice,  inspectrice 

Gependaut  ieur  ajoute  e:  supérieur,-ieure...;  ainsi  que:  meilleur, 
majeur,  mineur. — Gouverneur,  serviteur,  font:  gouvernante,  servante 

4)  Beau,  nouveau,  fou,  mou,  vieux,  font  :  belle,  nouvelle, 
molle,  vieille,  parce  qu'on  dit  encore  au  masculin,  devant  une 
voyelle  on  une  h  muette  :  bel  homme,  le  nouvel  an  ,  un  fol 
attachement,  mon  vieil    habit,   un  mol  édredon. 

5)  Blanc,  franc,  frais,  sec,  font:  blanche,  franche,  fraîche, 
parce  que  la  famille  étymologique  donne:  blancheur,  fraîcheur, 
sécheresse.-  Et  de  même:  public,  caduc  turc,  grec,  long,  bénin, 
malin,  fonl:   publique,  caduque,  turque,  grecque  (arec  c),  longue, 


NOM.  Le  nom,  nommer,  la  renommée,  nomination,  nomenclature, 
surnom,  pronom;  ignominieux. 

Complet,,  inquiet ,  replet ,  discret,   concret,  nojiHMH,   6e3noKOHHwii, 

riOJIHMH    (  TtjlOMli  ),     CKpOMHWP,     COBOKylIHWH.  —  Vif   JKHBOH,    ECnwMb- 

■jhbmh;   époux  cynpyrb.— 
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bénigne,  maligue.— De  même  encore:  Doux,  faux,  roux,  font: 
douce,  fausse,  rousse. — Aigu,  ambigu,  contigu,  exigu,  font  gùe 
(  avec    tréma):  aiguë,   exiguë. 

GJ  On  dira:  ma  plume,  ta  sœur,  sa  maman  ;  mais,  devant 
une  voyelle  ou  une  h  muette,  on  dira:  mon  anie,  ton  épée, 
son  histoire;  le  masc.  remplacera  le  fém.  pour  la  douceur  de 
la  prononciation. 

Telles  sont  les  remarques*,  voici  les  exceptions  : 

1)  Prince,  comte,  abbé,  hôte,  suisse,  ivrogne,  diable,  traître, 
maître,  nègre,  tigre,  ajoutent  sse:   la  princesse  — 

Les  noms  de  peuples  ajoutent  c:  Hongrois,  Polonais,  —  oise,  — 
aise. 

5")  Empereur,  impératrice  ;  roi,  reine  ;  gentil,  fils,  gentille, 
f i lie  ;  neveu  , 'nièce  ;  coi,  coite  ;  favori,  favorite  ;  loup,  louve; 
Maure  ou  More  ,  Mauresque  ,  Moresque  .'  le  peuple  ,  l'idiome 
franc,   la    nation,   la  langue   franque. 

3)  On  emploie  seulement  au  masculin:  auteur,  docteur,   com- 
positeur,  littérateur,   professeur,   amateur,     médecin,    poète,  té 
moin;   pour  le   féminin,   on  dit:    une  femme  auteur —  Châ- 
tain, fat,   dispos,  artisan,  partisan,   n'ont  que  le  masculin. 


CHAP,  CAP.  t<te.  Le  cap,  l.i  capitale,  capitaine,  caporal;  cape, 
capote,  capuchon,  capnein;  armé  de  pied-en  cap;  capituler,  récapitu- 
ler; capillaire,  fin  comme  un  cheveu;  chef,  chapitre,  chapeau,  cheveu, 
chauve,    chenu,    échevelé. 

Mol  éuVedon  MHrhiii  nyxi»;  fol  attachement  6e3)MHan  nuiiBa3anHOCTL. 
Caduc  Apix.n.iiï;  henin  npiiBlYniinbiii,  malin  :-.io6hmi.t;  aigu  ocTpbu'i, 
ambigu  ^nycMbic.ieiJiiMi'i,  contigu  cMejKHMit,  exigu  MeJiKiû,  cky.u'mii, 
roi   Tnxin. 


65 

§    4-8.    NOMBRES. 

Le  substantif  qui  ne  désigne  qu'un  seul  objet  est  du 
singulier;  s'il  en  désigne  plusieurs,  il  est  du  pluriel.— 
Le,  la,  un,  indiquent  le  singulier-,  les,  des  indiquent  le 
pluriel.  — L'adjectif,  le  pronom  adjectif,  l'ordinal  prennent 
le  nombre  de  leur  substantif. 

Formation  du  pluriel. 

Pour  former  le  pluriel  ,  on  ajoute  s  au  singulier  , 
excepté  quand  le  singulier  se  termine  en  s,  x,  z  (  x, 
z,  sont    des  lettres  doubles,     qui  renferment  s).   (  *  ^ 

Observations.  1)  Les  substantifs  en  u  et  les  subst.  et  adjec- 
tifs  en  eau  prennent  x:    de  beaux   oiseaux,   les  pieds  nus. 

2)  La  terminaison  al  se  change  en  aux  :  Les  chevaux  des 
ge'uéraux.  —  Cependant  la  plupart  des  adjectifs  en  al  ne  s'em- 
ploient pas  au  masculin  pluriel.  (  **  )  • 

Exceptions.  1)  Prennent  s  autpluriel  les  mots:  Bal,  carna- 
val, régal,  chacal  (  chien  d'Egypte  );  cou,  licou,  trou,  filou, 
clou,   sou. 


CHAUD,  chai,  cal. — Chauffer,  échaudev,  chaudron, réchaud,  échau- 
ffourée. — Calorique  ,  chaleur.  La  chaux,  calcaire,  calciner. — FROID, 
fri.  —  La  froidure,  la  froideur  ;  frilleux,  frisson  ;  les  frimas.  Frais, 
raffraîchir. 

Châtain  KauiTaHHaro  inîkTa,  fat  ujjè'ro-'ib.j  dispos  noBopOT.inEwû,  ar- 
tisan peMec^eHHHKi.,  {artisan  npHBepaseHeirt. — Régal  riHp-b,  licou  ne- 
Aoy3flOKi.,     filou   n^iyT-b,    clou   tbosauk-l,    sou   KoniiiiKa. 

(  *  )  La  lettre  s  domine  dans  les  cas  du    pluriel   en  latin. 

(**)  La  lettre  /  des  lalins  s'est  changée  eu  u  dans  une  foule  de  mots 
français. 
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2)  Les  mois:  ail,  bail,  émail,  corail,  soupirail,  vitrail,  bé- 
tail, font  aux:  les  aulx,    baux,  coraux,  émaux, bestiaux. — 

Ciel  (firmament),  œil  (la  vue),  aïeul  (  ancêtre)  font:  cieux, 
yeux,  aïeux;  et  avec  un  autre  sens,  ciels  de  lit,  de  tableau; 
les  œih  du  fromage  ,  de  la  soupe;  mes  aïeuls,  grand  père  et 
grand'mère. 

3)  Les  pronoms,  autrui  (  un  autre  ) ,  chacun  (  chaque  indi- 
vidu ),  personne  (  pas  un  ),  on  (un  homme,  omme,  om,  on), 
sont  toujours  du  singulier.  —  Plusieurs  est  toujours  du  plu- 
riel. —  Qui,  que,  dont  sont  pour  les  deux  genres  et  les  deux 
nombres;  il  en  est  de  même  de  leur  mis  pour  à  eux,  à  elles, 
qui  est  alors  devant  un  verbe  et  ne  change  pas. 

VERBE  ET  PARTICIPE. 

§    i9.    CONJUGAISON. 

Le  verbe  change  de  terminaison  pour  indiquer  la  per- 
sonne et  le  nombre  de  son  sujet  ,  et  pour  indiquer  le 
mode  et  le  temps. 

Tous  les  verbes  se  rangent  en  quatre  classes  ou  con- 
jugaison s.  d'après  la  terminaison  de  leur  infinitif:  er,  ir, 
oir,    rc. 

Vovons,  avant  tout,  la  conjugaison  du  verbe-licn,  qui 
sert     à  expliquer    toutes  les  autres.    Ce  verbe    être    est 


TEMPS.  Temporel,  temporiser;  contemporain;  intempestif;  tempête, 
lempèter  (se  fâcher);  un  contre-temps.  —  JOUG,  jug.  Le  joug,  subju- 
guer, conjuguer,  le  lien  conjugal.—  \CTION,  agir,  acte,  actif,  actuel, 
exact;    agiter,   agile,   agent,    agencer. 
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toujours  confondu  avec  le  participe  présent  ou  d'action 
(j'aime,  je  suis-aimant-,  lire,  èlre-lisant)  et  forme  les  ver- 
bes actifs  et  neutres^  mais  il  est  toujours  séparé  et  dis- 
tinct avec  le  participe  passé  ou  d'état  et  forme  le  verbe 
passif.   C'est  donc  ce  dernier   que  nous  allons  examiner. 

ÊTRE. 


Temps  simples 

Etat  présent,   passé  ou  fu- 


tur. 


Temps  composés 
Etat  antérieur  au  moment 
présent,  passé  ou  futur. 


INDICATIF. 
I.  Présent 


PRESENT.  Maintenant,   chaque 
jour,   depuis     longtemps, 


occupe,   pee. 


Je  suis 
Tu  es 

II,  elle  est     » 
Nous   sommes    occupés, 
pées. 

Vous  êtes  » 

Ils,  elles  sont        » 


PRESENT  ANTER.     ou    Passe 

iudéfini.  Je  ne  travaille  plus  main- 
tenant^    mais  ce     matin,  hier, 

J'ai  été  occupé,    pée. 

Tu  as  été  » 

II,  elle  a  été         » 
Nous  avons    été    occupés, 
pées. 

Vous  avez  été  » 

Ils,  elles  ont -été  > 


FAIT,  fai,  fac.  Le  fait,  parfait,  imparfait^  perfection,  imperfec 
tion;  faisable,  facile,  difficile,  facilité,  difficulté';  la  façon,  la  faculté 
un  méfait,  la   défaite;  l'effet,  l'office,  officier;   une  affaire,   affairé,   etc. 

Antérieur  npcacaenpoinefliuee. 


68 


*£•  Passé 

a)  Relatif  à  un  autre  état  ou  action. 


IMPARFAIT    (les    deux  actions 
ou   états  sont  simultanés,    ensem- 
ble ).    Quand  vous  entrâtes, 

J'étais         occupé,    pée. 

Tu  étais         » 

Il  était  » 

Nous  étions  occupé,   pécs. 

Vous  étiez         » 
Ils  étaient  » 


PLUSQUEPARFAIT     (  un  état 

ou     action     a  précédé    l'autre  ). 

Quand  vous   entrâtes., 

J'avais  été       occupé,  pée. 
Tu  avais  été  » 

Il  avait  élé  » 

Nous  avions  été    occupés, 

pécs. 
Vous  aviez  élé  » 

Ils  avaient  été  » 


b)  Absolu,  non  relatif. 


ASSE  DEFINI.    L'hiver  dernier, 


occupe,   pee. 


Je  fus 
Tu  fus 
Il  fut 

Nous  fûmes  occupés,  pécs. 

Vous  fûtes         » 
Ils   furent  » 


PASSE    DEFINI    ANTEK.    Je 
me  reposai,    après  t/ue 

occupé,   pée. 


J'eus  été 
Tu  eus  été  » 

Il  eut  été  » 

Nous  eûmes  élé    occupé* 

—  pécs. 
Vous  eûtes  élé  » 

Ils  eurent  été  » 


Relatif  oTHOCnre.ni.Hoe.  —  Imparfait  npexo,inmec,  iipomea.  Hecosep- 
iik-ii.  —  PliiSfjucpatTait  AasiionpoiucAïuee    (  ii.m  Aiioniioiipouit'.v  ). 

AVOIR.  Avide,  l'avidité,  avare,  l'avance,  avaricieiix;  avec  (en 
latin  liubes<]ite).  È'I'liE.  i.Ytat  \  l'Etemel,  l'éternité;  l'essence, 
essentiel. 
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3«  Futur. 


FUTUR.   Demain,  pendant  long- 
temps, 

Je  serai       occupé,  pée. 

Tu  seras  » 

Il  sera  » 

Nous  serons  occupés,  pées. 

Vous  serez         » 

Ils  seront  » 


FUTUR  ANTER.  Le  repos  vien- 


dra 


après  qve 


J'aurai  été      occupé,  pée. 

Tu  auras  été     » 

Il  aura  été         » 

Nous  aurons  été    occupés, 

pées. 
Vous  aurez  été  il 

Ils  auront  été  •» 


CONDITIONNEL. 


PRESENT  et  FUTUR.    Si  f  at- 
tendais les  examens    aujourd'hui, 
demain, 

Je  serais      occupé,  pée 
Tu  serais  » 

Il  serait  » 


ANTERIEUR.   .57  f  avais  atten- 
du   les    examens    hier ,     rhiver 
passé , 

J'aurais  été     occupé,  pée. 
Tu  aurais  été         » 
11  aurait  été  » 


Nous  serions  occupés,  pées.     Nous      aurions     été  -  pés, 

—  pées. 
Vous  seriez        »  Vous  auriez     été  )> 

Ils  seraient         »  Ils  auraient  été      » 

IMPERATIF. 

PRÉSENT  ou  FUTUR,  Dieu  a   dit  a  l'homme  : 
Sois  occupé,  pée. 
Soyons  occupés,  pées. 
Sovez  )> 
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SUBJONCTIF. 

a)     Doute,  exprimé  par   le  verbe  principal,  au  présent 
ou  au  futur. 


PRESENT    et    FUTUR.     //   ne 
croit  pas,     il  ne  croira  pas 

que  je  sois  occupé,  pée. 
»  tu  sois  w 

»  il  soit  » 

»  nous  soyons  occupés. 

pées. 
»   vous  soyez         » 
ii    ils  soient  » 


ANTERIEUR.     Croit-il?    [que) 
avant  f  examen, 

que  j'aie  été  occupé,  pée. 
))   tu  aies  été     » 
»  il  ait  été         » 
»  nous  ayons  été    occu- 
pés,  pées. 
»   vous  ayez  été  » 

w  ils  aient  été  » 


b)     Doute,     exprimé  par  le   verbe  principal,  au  passé. 

PLUSOUEPARFAIT    Vous  dou- 
tâtes («jue)   avant    votre  arrivée, 

que  j'eusse  élé-pé,  pée. 

»  tu  eusses  été          » 

»  il  eût  élé  » 

»  nous   eussions    été    — 

pés,   pées.  pés,   pées. 

h   vous  fussiez  »  »  vous  eussiez  été     » 

»  ils  Fussent  » 


IMPARFAIT.    Vous   ne  pensiez 
pas,  aves-vous  douté 
que  je  fusse  occupé,  pée. 

»  lu  fusses         » 

n   il  lut  » 

m  dous     fussions     occu- 


>-  ils  eussent  élé 


JOINT,  fottet.  Le  joint,  la  jointure;  les  conjoints  (  les  éuoux.  ), 
conjonction,  subjoncti/j  adjoint,  l'injonction  (o.dre);  conjoncture 
(circonstance);  disjoint  (séparé). 

11  N.  La  fin,  la  finesse  ;  finir  ,  Gnal  ,  finasser  :  infini  ,  défini,  une 
inimité,   définition.   Finasser  xuTpKTL. 
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INFINITIF. 

PRÉSENT    et  FUTUR.     Le  de-         ANT.    On    ne    se  irpent  jamais 
voir  de  f homme  est    de  dans    la  suite  de 

Etre  occupé,  pée.  Avoir  été  occupé,    pée. 

PARTICIPE. 

On  ne  s'ennuie  jamais  Je  ri  ai    pu  sortir    hier,     aujour 

d'huij 

Etant  occupé,  pée.  Ayant  été  occupé,  pée. 

S    51.    TEMPS    SIMPLES    ET    TEMPS    COMPOSES. 

Cette  conjugaison  du  verbe  Etre  (  si  nous  laissons  de 
côté  le  participe  passé  occupe  )  offre  deux  parties  cor- 
respondants: d'un  côté,  le  temps  en  un  seul  mot:  suis, 
étais,  Jus...]  de  l'autre  côté,  le  temps  en  deux  mots: 
ai  été,  avais  été...,  dont  le  premier  avoir,  ai,  avais, 
eus...  se  nomme  l'auxiliaire,  et  l'autre  été,  le  parti- 
cipe. 

Le  temps  simple  n'offre  qu'un  mot.  —  Le 
temps  composé  est  formé  de  l'auxiliaire  et  du 
participe  et  exprime  un  état  ou  une  action  an- 
térieure à  une  autre  dans  le  présent,  dans  le 
passé,  dans  le  futur. 


HOMME,  du  latin  humus,  terre.  Humanité,  humain,  humaniser;  — 
humble,  humilité,  humilier; — humide^  humeurs,  humecter.  —  Inhumer 
un  corps,  le  mettre  dans  la  terre;  exhumer,  l'en  tirer.  —  ESPRIT; 
spirituel;   liqueur  spkitueuse;   re-as-ex-con-in  spiration.    Soupir. 


L'idée  d'antériorité  est  ordinairement  exprimée  par  les 
mots  :  avant,  après,  dès  que,  aussitôt  que —  La  présence 
de  Taux,    avoir  indique  donc  toujours  l'antériorité. 

Chaque    temps  simple    a  son    temps    composé    qui  lui 

correspond,  ce  qui  se  reconnaît   à  la  ressemblance  de  la 

terminaison.    —   En  ajoutant    au  verbe  être    le  participe 

d'état  occupé  ,     nous  avons    un  verbe  passif     (le  verbe 

actif  retourné).     Le  verbe  passif    se  reconnaît   toujours 

à  son  double  participe  été  occupé.      Eté  est  invariable. 

mais  le  participe    qui  le  suit  est  un  adjectif  qui  s'accorde 

irec  le  sujet. 


-'.     CONJUGAISON    ACTIVE    ET    NEUTRE. 

F.lt  III         OIR         IW 

Mode  indicatif. 


P  Et 

i:  .s  I.  \    I 

v\\.  \vr. 

.m  passé  indéfini". 

|E      "\         .UHif! 

finis 

reçois 

i  ends 

J'ai                    > 

TD    .urnes 

finis 

reçois 

rends 

tu  as                7- 

IL  aime 

finit 

reçoit 

rend 

,1   a                    1 

NOUS   aimons 

finissons 

i crevons 

rendons 

nous  avons    ,§ 

aimez 

finissez 

recevez 

rendez 

vous  avez        ~ 

2 

ILS  aiment 

finissent 

reçoivent 

rendent 

ils  ont            1" 

VME,  aim.  Ami,  amical;  aimer,  amitié,  amour,  aimable,  amabilité, 
.im.iteur  ;  s'arranger  à-t amiable  ,  Apyase.aioôHO.  —  Animé  ,  animal  , 
animation,  animalcule  (  très  petit  animal  ).  — SENS.  Sensé,  sensible, 
sensibilité,  sensiblerie  (affectation  de  sensibilité),  sensuel;  la  sensilive, 
(leur.  —  Sentir,  sentiment,  sentimental; — con-pres-res-sentir;  le  res- 
sentiment. 
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PASSÉ. 

a)   Relatif;    Imparfait. 

JE    (j'J   aimais  finissais  recevais     rendais 

TU   aimais  finissais  recevais     rendais 

IL  aimait  finissait  recevait      rendait 

NOUS   aimions  finissions  recevions  rendions 

VOUS   aimiez  finissiez  receviez     rendiez 

ILS   aimaient  finissaient  recevaient  rendaient 


IMP.   ANT. 

ou    plusqueparfait. 

J'avais  >• 

3' 

tu  avais         J5- 

il  avait  B. 

nous  avions  .« 

a 

vous  aviez    5 

a 

ils   avaient     ^ 


b)  Absolu;   Passé  défini. 


Pas,   défi     anté- 
rieur. 


JE    (j')    aimai         finis 
TU   aimas  finis 

IL   airi  a  finit 

NOUS   aimâmes   finîmes 
VOUS  aimâtes     finîtes 
ILS  aimèrent       finirent 


reçus 
reçus 

rendis 
rendis 

J'eus               &* 

3 

tu  eus            i*' 

reçut 

rendit 

il    eut            | 

reçûmes 

rendîmes 

nous  eûmes  *g 

reçûtes       rendîtes 
recurent    rendirent 


vous  eûtes     5 

a 

ils  eurent      £* 


SANG,  saign.  Le  sang,  sanguinaire  ,  qui  aime  le  sang  ;  sanguin, 
plein  «le  s.mg;  sanglant,  sanguinolent,  diminulif;  saigner,  une  saignée. 
—  CENT;  centaine,  un  centime,  thermomètre  cent  grade,  centurion, 
centuple;  un  cbèue  centenaire.  —  CENS;  le  cens,  le  recensement  de  1* 
population;  censeur,  censure;  récent,  nouveau.  —  SANS,  préposition. — 
SENS,    voir  plus  haut. 


J'  aimerai 
TU  aimeras 
IF.   aimera 


FUTUR. 

finirai 


finiras 
finira 


NOUS   aimerons  finirons 
VOUS  aimerez     finirez 
ILS  aimeront        finiront 


recevrai     rendrai 
recevras    rendras 
recevra       rendra 
recevions   rendrons 
recevrez     rendrez 
recevront  rendront 


FUT.  ANTERIEUR. 

aurai  > 


Mode  conditionnel 


PRÉS,  et  FUTUR. 

.!'  aimerais  finirai-.  recevrais  rendrais 

TU  aimerais         finirais  recevrais  rendrais 

IL   aimerait  finirait  recevrait  rendrait 

NOUS  aimerions  finirions  recevrions  rendrions 

VOUS   aimeriez   finiriez  recevriez  rendriez 

ILS   aimeraient    finiraient  recevraient  rendraient 


ilode  impératif. 


PRÉS  et   FUTUR. 

Aune  fin 


reçois        remis 
Aimons  finissons         recevons  rendons 

Aimez  finnissez        recevez     rendez 


Y 

tu    auras        *■ 

il   aura  s- 

nousaurons ,2 

c 

vous   aurez   % 

3 

ils  auront     §" 

CON1). 
ANTÉRIFUR. 

j'  aurais  ;? 

3 
tu  aurais       J1 

:n 
il  aurait         5- 

«i 
nous  aurions.? 

c 

vous  auriez  ~ 

a 

ils  auraient   £" 

IMP. 

,\N  1T.IUKUR. 

aie  > 

ayons       F 
t 
avez 


MOINS,  m  ",  nien.  Moindre,  ann.iii.lrii,  moitié;  néanmoins;  — 
demi;  mince,  amincir;  mineur,  lettre  minuscule)  la  minute,  un  hom- 
me minutieux,  le  minimum,  diminuer,  en  miniature;  —  menu,  un 
menuisier,— meaage,  ménagement.  PLUS.  Le  pluriel,  la  pluralité',  la 
plupart,  plusieurs;  —pturifarme\  plut  toi  et  plut  Hri;  plutôt,  (rélé- 
liblement. 
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Mode  subjonctif. 

PRÉSENT  et  FUTUR. 

//  faut,   Il  faudra, 

que  J'  aime         finisse  reçoive 

que   TU  aimes     finisses  reçoives 

que  IL  aime         finisse  reçoive 

que  N.   aimions  finissions  recevions 

que  V.    amiez     finissiez  receviez 

que  ILS  aiment    finissent  reçoivent      rendent 

PASSÉ. 


\NTÉR1EUR. 

Il 

faut,  il  faudra. 

rende 

que  j'aie        j> 

rendes 

que  tu  aies  p* 

rende 

El 

que  il  ait       s" 

rendions 

quen. ayons  .£ 

rendiez 

que  v.  ayez  % 

rendent 

qu'ils  aient  g- 

IMPARFAIT:  iljaliait,  Ha  fallu,  il  fallut,   il  faudrait  PLUSQUEPAR. 


que  j'aimasse        finisse         reçusse  rendisse 

que  tu  aimasses  finisses        reçusses        rendisses 


qu'il   aimât 


finît 


îdtt 


que   n.    aimas-     finissions    reçussions    rendis- 
sions sions 


que   v.     aimas-      finissiez        reçussiez 


rendis- 
siez 


qu'ils     aimas-      finissent      reçussent     rendis- 
sent sent 


Mode  infinitif. 


que  j  eusse   > 

que  tu  eus-   3 
ses 

qu'il  eût        s1 

que  n.  eus- 
sions       S 

»r> 
S 

que  v.    eus  „ 
siez 

•  î  i 

qu  ils    eus-   =^ 
sent  ? 


PRESENT  et  FUTUR.  ANTERIEUR. 

Aimer  finir         recevoir        rendre        j  avoir  aimé,  fini. 

4* 


7  0 


Participe 


PRÉSENT  ou  d'action.  ANTÉRIEUR 

Aimant  finissant       recevant        rendant 

Gérondif. 

eu  aimant       en  finissant      en  recevant   eu  rendant 

PASSÉ  ou  d'éut. 


ayant    aimé, 

fini  , 
reçu,   rendu. 


Aimé,   e'e       fini 


reçu,  ue 
FUTU  R. 


idu, 


ayant   e'té" 
aime,  ce... 


Il  n'existe  pas;  ou  L'exprime  quelquefois  par  devant  aimer, 
ûuir... 

Observations.  Première  Conjugaison.  4500  verbes  en  bb, 
dont  2  échappent  à  la  dérivation  (  §  55  ):  aller,  envoyer.  — 
Gcr  garde  ge  devant  a,  o  :  nous  mangeons,  je  jugeais;  pour 
conserver  la  prononciation.-  Cer  prend  ç  (avec  cédille)  de- 
Tant  a,  o  :  je  place,  nous  plaçons;  pour  conserver  la  prononcia- 
tion.—  Les  verbes  en  éer  peuvent  avoir  trois  e  de  suite:  Dieu 
crée  toutes  choses,  et  quand  il  a  créé,  il  veille  sur  les  choses 
cré-ies  par  lui    (tels  sont:   créer,   agréer,   suppléer). 


STA,  l|  o,  u,  stable.  La  staLililé,  une  statue,  un  statut,  station,  la 
stupeur,  stoïrjne.  Si  met,  substance,  substantif;  constance,  constater  une 
chose;  circonslarx  i  ;  instance;  résilier,  rester;  instant;  assister,  snbsi- 
»ter. — Etablissement,  élable,  table. — Instituteur,  constituer,  rabstituer| 
— destruction,  détruire;  instruction;  construction.  —  Constellation, 
étoiles  fixe», — stupeur,   la    stupéfaction,    stupéfier,    etc.    etc. 
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Deuxième  conjugaison.  414  v.  en  ir,  dont  3  échappent  k 
la  dérivation  (§  55):  tenir,  venir,  cueillir.  —  Ne  confondez 
par  ire,  4'  conj.;  avec  ir.  Tout  verbe  dont  le  participe  pré- 
sent  est  yant,  ivant,  sant  prononcé  zant,  est  delà  4"  conjug. 
et  a  l'infinitif  en  ire:  écrire,  produire...  —  Si,  avant  ir,  il  y 
a  t,  m,  v  précédées  d'une  consonne,  t,  m,  v  se  retranchent: 
donn-ir,  je  dors,  servir,  je  sers. —  Les  verbes  en  frir,  vrir, 
illir  font  l'indic.   en   e,   es,   e:   je  souffre,    lu  ouvres,   il  cueille. 

Troisième  conjugaison.  33  verbes  simples  en  oîr,  dont  8 
échappent  à  la  dérivation.  Dans  plusieurs  parties  de  la  France, 
oir  se  prononce  oucr  (fermé;,  au  lieu  de  ouar  (ouvert);  aussi, 
ces  verbes  ont-ils  d?abord  fait  partie  de  la  1""  conj.;  puis  on 
en  a  fait  une  troisième;  de-là  leur  irrégularité. 

Quatrième  conjugaison.  300  v.  en  re,  dont  1  échappe  à 
la  dérivation:  faire.  —  Nous  avons  dit  qu'd  y  a  des  verbes  en 
ire;  ils  sont  au  nombre  de  54. —  Croire  et  boire  sont  de  cette  4" 
conj — Dans  les  verbes  en  indre  et  soudre,  le  d  se  retranche 
à  l'indicatif:  je  résous,   tu  joins,   il   plaint. 

antériorité.  L'aspect  antérieur  existe  dans  tous  les  verbes, 
et  c'e:st  l'auxiliaire  avoir  qui  exprime  cette  antériorité.  Ce- 
pendant, sur  600  verbes  neutres  et  impersonnels,  il  y  en  a  1 4 
qui  emploient  être  au  lieu  d'avoir;  ce  sont:  arriver,  aller,  tom- 
ber, décéder,   mourir,   naître,   s'ébahir    pour   s'étonner,   échoir, 


SCRIBE,  scrip,  ècri.  Un  scribe,  un  resrrit,  manuscrit; — écriture, 
écrivain,   écritoire;   des  in-sous-eon-pre-pro-tran-scription. 

FAUX,  fal,  faili.  Fausseté,  un  faussaire;  falsifier,  fallacieux;  fail- 
lir,  une  faute,    fautif,   un   défaut. 
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éclore,  croître,  entrer,  partir,  sortir,  venir,  et  leurs  composés. 
tO  autres  emploient  avoir  pour  marquer  l'action  du  sujet,  et 
être  pour  en  désigner  l'état  ;  ce  sont  :  aborder  ,  accoucher, 
accourir,  convenir,  demeurer,  descendre  ,  échapper  ,  expirer  , 
repasser,  résulter Enfin,  tous  les  verbes  pronominaux  em- 
ploient être  au  lieu    d'avoir  : 

Je  me  trompe;  je  me  suis  trompé,  ta  Ces  trompé;  il  sVc/  trompé; 
nous  nous  sommes  trompes;  vous  vous  êtes,  ils  se  sont.  — .  Je  me 
trompais;  je  m'étais  trompé.  —  Je  me  trompai;  je  me  fus  trompé. 
Trompe-toi,   suis   trompé...   —   S'<;//v   trompé. 

Ce  qui  explique  ce  changement  d'auxiliaire  dans  le  verbe 
pronominal  et  dans  quelques  verbes  neutres,  c'est  que  l'action 
reste  dans  celui  qui  la  fait:  alors  l'idée  d'existence  ou  d'état 
a  remplacé  celle  d'action.  L'impersonnel  il  y  a,  si  employé 
en  français,  oflVc  le  contraire:  un  oiseau  est  sur  cette  branche; 
il    y  a  un  oiseau  sur   celte   branche. 

(Le  peuple  n'admet  pas  toujours  ce  changement;  il  "lira*  je  ux'ni 
,  je  ta' ai  fait  mal,  au  lieu  de:  je  me  suis  coupé,  je  me  sais 
<u  s   l'ait  mal). 

TERMINAISON    DU    TEMPS    SIMPLE. 

De  ces   conjugaisons    il    résulte    la  rè^le  générale  sui- 

\  uilc: 


TROIS,  tri,  tré,  trei.  Le  tiers,  l.i  tierce,  un  lu,.,  triple,  triumvir, 
trimestre;  —  trépied,  treize,  trente;  le  trèfle;— tresser.  —  QUA  l'KK, 
i)u,i,  eu.  Qnatorae,  quarante,  le  quart;  quadruple;  quadrupède; 
équarrir,  rendre  carré,  équerre,  rai  ré,  carreau,  cadre,  cadran,  carte, 
carton,  écaitilé.  —  CINQ,  (piin.  La  quinte,  le  quintuple;  avoir  une 
i/iiinte,  un  acn',  de  tout  répété;  un  homme  quinteux,  de  mauvaise 
humeur. 
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Après  JE,  le  verbe  prend  s,  excepté  quand  il  se  ter- 
mine par  e,  ou  par  ai 
au  passé  défini  et  au 
futur. 

TU,  le  verbe  prend  s,     sans  exception. 

IL,  ELLE,   .  .    .    .   t,     excepté  quand  il  se  ter- 


mine  par    e,    ou   par  a 

au    passé    défini     et  au 

futur. 

NOUS,  .  .  . 

ons,  es     sans  exception. 

VOUS,  .  .  . 

ez,  es     sans  exception. 

ILS,  ELLES, 

lit,     sans  exception. 

Observations.  1)  Trois  personnes  ont  l'accent  circonflexe  (;■*  ;.- 
Nous  aimâmes,  finîmes,  reçûmes,  rendîmes;  —  Vous  aimâtes, 
finîtes,  reçûtes,  rendîtes  ;  —  qu'il  aimât,  finît,  reçût,  rendît. 
Sans  exceptions. 

.  2)  Le  subjonctif  a  partout  un  e  muet:  Tu  cours  (  indie.), 
je  ne  veux  pas  que  tu  coures  (  subj.  ),  tu  tomberas.  ■ —  Elle 
rit;  il  ne  faut  pas  qu'elle  rie  sans  savoir  pourquoi.  —  Je  le 
crois;  mais  ne  pensez  pas  que  je  croie  tout  ce  qu'on  me  ra- 
conte. (Un'  y  a  d'excepté  que  :  qu'il  ait,  que  je  sois,  tu 
sois,  il  soit  ) . 

3)  De  même  que  dans  le  féminin  des  adjectifs,  el,  en,  et 
redoublent  l,  n,   t  devant  un  e  muet:   appeler  (é  fermé),  nous 


An.  Année,  annuel;  les  annales,  anniversaire,  solennité,  seul-an; 
payer  une  annuité;  suranné,  vieux.  JOUR,  iour,  iur.  Journée,  le 
journal  et  son  journaliste;  le  travail  journalier;  le  mouvement  diurne 
de  la  terre. 
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appelons-,  j  appelle;  il  jetait,  ta  jettes,  je  jetterai;  nous  venons. 
il*  viennent.  —  Cependant  si  la  racine  a  un  accent,  il  vaut  mi- 
eux le   conserver:   végéter,  nous  végétons,  il  végète. 

A)  Si  la  racine  présente  /,  y,  il  y  aura  deux  ii  ou  yi  à 
l'imparfait  de  l'indic  et  au  subj.  présent;  pri  er,  ri  re,  nous 
croy  ons.  —  Nous  vous  priions,  mais  vous  ne  nous  écoutiez 
pas;  11  ne  faut  pas  que  nous  croyions  tout  ce  qu'on  nous 
raconte,  ni  que  nous  riions  de  ce  que  nous  ne  comprenons 
pas. 

5)  L'impératif  en  e  muet  et  va  ,  de  aller,  ne  prennent  s 
que  devant  en  et  y  :  Ouvre  la  porte  ;  ouvres-en  les  deux 
battanls.    fa  au  jardin;    VOS -y   vîte. 

§  54.  TERMII*.  T>V  TEMPS   C0MP03E. — AUXILIAIRE 

avoir. 


Le  lemps  composé  offre  l'auxiliaire  et  le  participe. 
L'auxiliaire  conserve  la  terminaison  du  temps  simple.  Le 
participe  précédé  de  l'auxiliaire  être  s'accorde  avec  le 
sujet  du  verbe,  (c'est  le  verbe  passif  )\  le  participe  pré- 
cédé de  Taux,  uvoir  reste  invariable,  car  alors  c'est  le 
participe  d'action  (verbe  aelif  ou  neutre):  Papa  et  ma- 
niai* ont  reçu  (  ont  élé-recevant  )  deux  lettres  à  la  fois. 


VIF,  t>M  .  La  vie,  vivace,  la  vivaiité;  les  vivres,  que  la  vivandière 
*end  aux  soldais;  vital,  vivre,  vivoter;  survivre;  vivifier,  raviver; 
une  renie  viagère; — Vieux,  vieillard;  longévité,  longue  durée  de  la  vie. — 
MOUT,  meur.  Mortel,  moiibond;  immortaliser;— le  meurtre,  meur- 
fci«r,    ont   mtui  tris'iii  e;  mortifier,    amortir    une    dette. 
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Ma  sœur  a  grandi    (a  été-grandissant  )  5     les   jours  ont 
augmenté.  (  La  Syntaxe  nous  montrera  une   exception  ). 

Ce  verbe  avoir,  quand  il  n'est  pas  auxiliaire,  est  ver- 
be actif:  Votre  oncle  a  (quoi?)  des  enfans,  une  maison.  — 
Dans  les  temps  composés,  il  s'ajoute  à  lui-même  son  par- 
ticipe eu  : 

J'ai-,  j'ai  eu. — J'avais;  j'avais  eu.— J'eus-,  j'eus  eu.  — 
J'aurai-,  j'aurai  eu.— Que  j'aie}  que  j'aie  eu...  —  Avoir-, 
avoir  eu.  — Ayant-,  ayant  eu. 

§    55.    TEMPS    PRIMITIFS    ET    TEMPS    DERIVES. 

Quand  on  examine  la  terminaison  des  temps  simples 
dans  les  4  conjugaisons,  on  remarque  qu'il  y  a  trois  de 
ces  temps  dont  les  terminaisons  ne  sont  pas  les  mêmes-, 
ce  sont  : 

\)  Le  présent  de  l'indicatif  :  e,  is,   ois,    s. 

2)  Le  passé  défini  :   ai,  is,  us. 

3)  L'infinitif  :   er,  ir,   oir,  re. 

On  les  nomme  temps  primitifs.  Ces  temps  étant  con- 
nus, on  peut  en  tirer  tous  les  autres  temps,  et  ceux-ci 
s'appellent  dérivés. 


MOU,  mol,  mouîii.  La  mollesse,  le.  mollet,  amollir;  émoJlienl, 
adoucissant; — mouilles;- — la  moelle  des  os.  —  SEC^sic,  sécheresse,  un 
séchoir,  dessécher; — dessicalion.  —  FPiANC.  Franchise,  affranchisse- 
ment, une   lettre  yranc-de-port;    un   port-franc,   libre. 
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I.     Du    présent  de  l'indicatif    se  forment  trois  temp*, 
comme  il  suit  : 

Je  bois Impér.  :  bois,  buvons,  buvez. 

Tu  bois 

Il  boit 

Nous  buvons; Part.  prés,  buvant;  imparf.  je  bavais. 

Vous   buvez 

Us  boivent Près,  du  subjonct.     que  je  boive, 

es,  e,  tuvions,  buviez,  boivent  lia 
racine  du  pluriel  se  conservant  au 
subjonctif  ). 

II.  Du  passé  défini  se  forme  un  temps  : 

J'aimai,   tu   aimas Imparf.    du  subj.   que  j'aimasse/ 

le   finis,    tu  finis  que  je   finisse. 

Je  reçus,   tu  reçus  que    je  reçusse.- 

Je  rendis,   tu  rendis  que  je  rendisse. 

III.  De  l'infinitif  se  forment  le   futur  et  le  conditionnel} 
et  «le  plus,  on  peut  en  tirer  le  participe  passé. 

Aime   r      Fut  et   Condit.  j'aime  rai,   rais. 

Fini  r  je   fini   rai,    rais. 

Recev   oir  je   recev  rai,   rais. 

Rend  re  je  rend  rai,   rais. 
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Les  verbes  qui  échappent  à  cette  dérivation  ,  sont  les 
suivants  :  Aller,  envoyer,  tenir  et  venir,  cueillir,  savoir, 
pouvoir,  vouloir,  valoir,  voir,  échoir  ,  asseoir,  pourvoir, 
faire.  On  en  trouve  la  conjugaison.   §  58. 

Le  participe  passé  se  tire  également  de  l'infinitif  -,  les 
exceptions  sont  moins  nombreuses  qu'on  ne  pourrait  le 
supposer  : 

t.     er  se  change   en  è  (  daus  4500  verbes,  sans  exception  ). 

2.  //*.....      en    i  (  414  verbes,  6  exeept.  )    (  1  ). 

ire  ...      en  it  (  54  v.   5  exeept.  )   (  2  ). 

3.  eir en  u  (  33  v.   2  exeept.  }  (  3  ). 

oire.   .   .     en  u  (  croire  et  boire  ). 

4.  re  le  plus  souvent  en  u   (300  v.  6  espèces  d'except.)  (i). 

Exceptions:  (1  )  venir  et  tenir,  venu,  tenu.—  ffrir  et  vrir, 
ffert  et  vert.  —  quérir,...  quis — Vêtir  ,  courir,  vêtu,  couru. 

{  2)  Lire,  lu.  —  cire,...  ci  s.  —  Pdre,  ri.  —  Suffire,  suffi. — 
Luire   et  nuire,   lui,  nui. 

(  3  )   Asseoir,  assis. — Voir,  vu. 

(4)  Aindre  ,  eindre  ,  oindre,.,  aint,...  eint,...  oint.  — 
Traire,  braire,  faire,...  ait.—  Prendre  et  mettre,  pris,  mis. — 
Exclure,  reclure,  exclus,  reclus.  —  Absoudre,  absous,  soute.— 
Naître,  suivre^  vivre,  né,  suivi,  vécu. 


Les  trois  futurs:  je  mourrai,  je  courrai  ,  '^  acquerrai  }  au  lieu 
<le  :  je  mourirai  }  courirai...  ,  ne  sont  iriéguliers  qu'en  ce  que  la 
rapidité  de  la  prononciation  a   fait  rejeter  /  qui  est  entre  les  deux   r. 


§    56.    VERBES    OFFRANT    QUELQUE    DIFFICULTÉ. 

En  résumé,  sur  5250  verbes  français  environ  ,  il  y 
en  a  14  qui  échappent  à  celle  dérivation  des  temps  , 
et  ils  sont  au  nombre  des  plus  usités.  Il  suffirait  donc 
de  connaître  les  3  temps  primitifs  pmr  en  tirer  toute 
la  conjugaison.  Cependant  nous  allons  réunir  :  les 
verbes  qui  pourraient  offrir  quelque  difficulté  ,  les  ir ré- 
guliers ou  non-conformes  au  modèle  ,  les  défectueux, 
auxquels  certains  temps  manquent. 

PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

Aller;  vais,  vas,  va,  allons,  allez,  vont— Que  j'aille,  aille, 
aille,   allions,    alliez,   aillent. —j'irai. 

Envoyer;  J'enverrai,    verras,    verra... 

DEUXIEME  CONJUGAISON. 

Jcquèrir;  acquiers,  iers,  iert,  arqne'rous,  érez,  quièrent. 
j'acquerrai. 

Bouillir;   bous,    lions,  liout,   bouillon?,   ez,   cnl. 

Bénir;    pari,  passé,  bénit,    ite  pour   l'Eglise;  ailleurs   béni,  ir. 

Faillir;  seul  temps  simple  usité  :  je  faillis,  is,  it,  tim'S, 
îteâ,    irent;  —  faillatil;    failli. 

Férir;   frapper;  usilé   seulement  dans:    sans  coup  férir. 

Fleurir,  signifiant  être,  en  Jleur,  régulier;  sigo.  prospérer, 
il  fait  fleuris,  ris,  rit,  llorissons,  ez,  ent;  florissant,  j<:  llo- 
rissais. 


Acquérir   npio6ptr.-m..  —  Bouillir   KiinlsTb.  —    Faillir   oinwôaThcn. 
Fcrir   <Snrb. — S.ins    ronp-fpiir   6ta\i   6orr. 
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Gésir,  être  étendu;  temps  usités:  il-git  ,  ci-git  ,  gisons, 
ez  ,  ent. 

Mourir;  meurs,  meurs,  meurt,  mourons,  ez,  meurent,  je 
mourrai.  Mort. 

Ouïr  ,  entendre;  temps  usités:  j'ouis,  is,  it,  ouïmes,  ouïtes, 
ouirent. 

Saillir;  ne  s'emploie  qu'aux  troisièmes  personnes. 

Tenir,  venir;  iens,  iens,  ient,  enons,  euez,  iennent;  —  ins, 
ins,   int,  îmmes,   întes,   inrent;  — enu,  ue;  —  iendrai,   as,   a... 

TROISIÈME   CONJUGAISON 

Choir;  employé  seulement  à  l'infinitif. 

Déchoir;  point  de  participe  présent.   Echoir;  échéant,   échu. 

Falloir;  point  de  part,   présent;   verbe  impersonnel. 

asseoir;  deux  présents:  1)  assieds,  e.ds,  ed,  seyons,  seyez, 
seient;  2)  assois,  s,  t,  soyons,  oyez,  oient;  deux  futurs  et 
cond.    1)   asseyerai,  as,   a...;   2)  assiérai,  as,   a...  j'assis. 

Mouvoir;  meus,  meus,  meut,  mouvons,  ez,  meuvent;  —  je 
mus  5   mu. 

Pouvoir;  peux,  peux,  peut,  pouvons,  vez,  peuvent  ;  —  pourrai. 

Valoir;  vaux,  vaux,  vaut,  valons,  ez,  ent;  —  que  je  vaille^ 
ailles,  aille,  alions,  aliez,  aillent:  cette  dernière  personne  se 
change  en  aient  dans  prévaloir,  je  vaudrai  j  je   valus. 

Savoir;  sais,  sais,  sait,  savons,  ez,  ent;  sachant;  que  je 
sache,   e,   es,   ions,  iez,   ent;   je   saurai,  je  su§. 


Gésir  jieTKaxi,,  ncKourtcH.  —  Saillir  6pM3raTi>  h  BbiflaBaTtca.  — 
Choir  nacTb. — Echoir  flocraTi>cn.  —  Déchoir  npvtffvn  B-b  yna^oK-b. — 
Falloir  flo;tzKeHCTBOBaTi..  —  Mouvoir  flBwraTb.  —  Prévaloir  npeBosMo- 
raTb.  —  Il   sied  npH^iHSHo,   npiicroHHO, 
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Voir;  vois,   s,   t,   voyons,  ez,  ient;   verrai,    je  vis;  vu,    uc. 

Vouloir;  veux,  veux,  veut,  voulons,  ez,  veulent;  que  je 
veuille,   es,  e,   voulions,   liez,   veuillent,  je    voudrai. 

Seoir;  signifiant  être  convenable,  est  impersonnel;  seyant; 
signifiant  être  situé,    il  n'a  que  les  paît,   séant,   sis. 

QUATRIÈME  CONJUGAISON. 

absoudre  (résoudre,  dissoudre  );  absous,  ous,    out,  solvons, 

solvez,   solvent;   résoudre     est  le  seul  qui    ait  le  passé  défini  : 

résolus,  us,     ut,     unies,  ûtes,   urent  i     absous,    soûle;  dissous, 
soûle;  résolu,  ne. 

Bruire;  person.  usitées  :  il  bruit;  il  bruyait,  ils  bruyaient; 
bruyant. 

Clore;  clos,  s,  t,  point  de  pluriel;  que  je  close...;  clos, 
close.    -  Êclort;  j'éclos-,   s,    l,    éclosons,    ez,   eut. 

Dire;  dis,  dis,  dit,  disons,  dites,  disent.  RedJrc,  redites. 
Dédire,  inlcrd  rc,  méd:rc,  prédire,  emploient  disez,  vous 
contredisez...,  mais  à  l'impératif  ils  emploient  dites.  —  Mau- 
dire; is,    is,   it,    issons,  issez,  Lsseut. 

Faire  et  ses  composés;  fais,  s,  t,  faisons,  faites,  font,  je 
ferrai;  je  fis—  F 'or faire  n'a  que  :  il  forfait  ù  l'honorai*,  »  t 
les   temps  composés.—  Malfaire,   méfairc  n'ont  que  l'infinitif. 

frire;   fris,    s,    t,    point  de  pluriel;  — je   fris;  — frit,    te. 

Luire  et  reluire;  (et  nuire)  luis,  s,  t,  luisons,  cz,  eut|  — 
je   luis;— lui. 


Absoudre  snpMRMM».  —  RésouJre  pfcnuTb. —  D&âoauVe  pac»op*r», 

pasno.utri,.— Bruire   uiyMtri,. —Clore   aanepe-ri,. — Médire  .tmTI,iii  1 1..— 
Maudire   npocuna ri..—  Frire   Miami    (»b  Mac.il).—  Luire   mi'Uii.— 
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Joindre  et  tout  verbe  en  oindre;  oins,  oins,  oint,  oignons, 
ez,   ent;  —  oignis; — oint. 

Paître;  pais;  s,  t,  paissons,  ez,  ent.  Point  de  passé  déf. — 
pu.  Repaître  a  le  pas.  déf.  :  je  repus,  us,  ut,  urnes,  ûtes, 
turent. 

Traire  et  les  composés/  trais,  s,  t,  trayons,  yez,  traient. 
Point  de  passé  défini/  trait^  te. 

Vaincre;  es,  es.  c,  vainquons,  ez,  ent/  qu  devant  une  voy» 
elle. 

Confire;  fis,   s,   t,  fisons,  ez,   ent/ — je  confis;— fît,  te. 

Coudre;  ds,   ds,    d,    cousons,  ez,  ent/ — je  cousis/ — cousu,  ue. 

Croire;  crois,    s,   t,   croyons,  ez,  ient;  je  crus/  cru,  ue. 

Croître;  crois,  is,  îl,  croissons,    ez,  ent/  je  crûs;  crû. 

Moudre;  ds,  ds,  d,  moulons,  ez,   ent/  je  moulus;  moulu. 

Naître;  nais,   s,  t,  naissons,  ez,  ent/   je  naquis/  né,  née. 

Connaître;  paraître,  etc/  ais,  s,  t,  aissons,  ez,  ent/  je — us/ 
nu,   ne. 

N-uire,  instr  uire,  etc/  uis,  uis.  uit,.  uisons,  uisez,  uisent; — 
uisis;-  uit,  uite;   nuire  est  le  seul  qui  fasse  au  part,  passé   nui. 

P-eindre  (et  aindre);  eins  (ains)  s,  t,  eignons  (aignonsl  ez, 
ent;  je  peignis  (aignis);  peint  (aintj,   te. 

Plaire  et  taire;  ais,  ais,  ait,  aisons,  ez,  ent/ je  plus,  j* 
tus  ;  —  u. 

Prendre  et  les  composés  ;  ends,  ds,  d,  prenons,  ez,  ent  ; 
je  pris  ;  pris,   se. 


Paître  nacnica. — Traire  floiiTb. — Confire  Bapnra. — Moudre  MO.iOTt. — 
Nuiie  BpeflUTB. 


Suivre  et  les  comp.;  suis,  s,  t,  suivons,  ez,  ent;  je  suivis; 
suivi,    ie. 

poivre  et  les  comp.  ;  vis,  s,  t,  vivons,  ez,  eut;  je  vécus  ; 
vécu. 

Tistre  qu'on  remplace  par  tisser,   n'a  q  ie  le  part.  pas.  tissu. 

§    57.    ORTHOGRAPHE    ÉT7M01.0G-IQUE. 

Le  français,  langue  romane,  doit  le  plus  grand  nombre 
de  ses  mois  au  latin  ou  romain.  Ce  serait  donc  au  latin, 
avant  tout  ,  qu'il  faudrait  s'adresser  pour  demander  le 
pourquoi  de  L'orthographe  des  mots  français  et,  souvent, 
de  leur  signification  primitive. 

Opposons  ces  mois  latins  d'  Horace  aux  mots  qui  sont  de- 
venus français  : 

Pallida       mors        œquali   (aequo)       pede       puisât         regura 
pâle  mort  égal  p;ed        pousse         rois 

lunes  pauperum   que  tobernas. 

tours  pauvrts    avec      lavâmes. 

La  pAle  mort  renverse  du  même  pied  les  palais  des  rois  et 
les  cabanes  des  pauvres. 

Les  mots,  en  devenant  français,  ont  perdu  les  cas  et,  en 
général,  les  terminaisons  latines  qui  indiquaient  les  rapports 
cuire   les   mots  :     ces  rapports    ont     <;fé     rétablis     au  moyen   de 


EAU|  fiç,  on,i  (nasal).  Aqueux,  aquatique  ,  aquatilc  ,  aqun.sité 
aquarelle,  aqueduc;  —  onde,  une  ondée,  les  ondulations  de  la  mer 
onduleox;   mouvement  ondulatoire,  les  ondoiements;   inondation! 
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l'article,  des  prépositions  et  de  l'ordre  de  succession  des  mots. 
En  outre,  les  voyelles  et  les  consonnes  ont  changé  de  pronon- 
ciation. C'est  le  latin  qui  explique  les  préfixes  dont  nous  avons 
parlé  §  45;  c'est  enoore  le  latin  qui  explique  les  suffixes  eur, 
lire,  é,  etc,  ces  terminaisons  significatives  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  la  simple  terminaison  du  pluriel  ,  du  féminin 
ni  de  la  conjugaison.  Voici  la  valeur   de  ces  suffixes  ; 

I.  ACTION.  1)  Sujet  agissant  :  anl-,  cur,  ier,  iste.  Acteur, 
chanteur,  bienfaiteur;  bijoutier,  drapier,  pommier;  chimiste, 
copiste,  etc.  2)  Résultat  de  l'action  :  ure,  ie.  Culture,  lecture, 
créature;  bijouterie,  draperie,  chimie,  copie,  etc.  3)  Idée  gé- 
nérale abstraite  ;  ance,  ence,  s'on,  ton,  âge.  Agence,  chan- 
son, bienfaisance,  donation,  jardinage,  etc,   etc. 

II.  ETAT.  1)  Qualité  ou  manière  d'être  intrinsèque:  eux  : 
aqueux,  globuleux,  soigneux.  2)  Rapport  ou  manière  d'être 
relative  :  ique.  Aquatiqne,  antique,  académique.  3)  Possibi- 
lité d'être  :  able,  ible,  île.  Faisable,  possible,  utile,  facile.  4) 
Idée  générale  abstraite  :  ité,  té,  V.è,  esse.  Vérité,  félicité, 
sagesse,  jeunesse,   etc,   etc. 

Un  nombre  immense  de  subst.  et  d'adject.  ont  ces  termi- 
naisons significatives. 

Les  familles  étymologiques  placées  au  bas  des  pages 
indiquent  bien  des  modifications  d'orthographe  dans  le 
corps  des  mois.  Voici  les  observations  les  plus  généra- 
les sur  cet  objet  : 


ŒUF,  ov.  Un  œuf,  des  œufs  (  pion,  ru  ),  forme  ovale  ,  corps, 
ovoïde,  animal  ovipare.  BŒUF,  bov.  Des  bœufs  (  pr,  beu  )\  le 
bouvier,   la  race  bovine;    il   beugle, 
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1 .   La  dérivation  donne    le  plus  souvent     l'orthog.      du 
mot  primitif  : 


Accrocher. 

accroc. 

Fusillade,      le   fusil 

amasser, 
bonne,   bondir, 
bordure. 

amas. 

bon,  le  bond. 

le  bord. 

balsamique  le  baume 
inepte             ineptie 
pâtir             putience 

chanter,  champêtre,   le  chant,  le  champ,  pénible         la  peine 
conter,   computer,      le  conte,  le  compte,  plat  la   plaine 

dessiner.  le   dessin.  plénitude  plein,  pleine 

famine,   finir.  la  faim,   la  fin. 

ranger,   sanguin.         le  rang,   le   sang.  etc.  etc. 

Malheureusement,  presque  aucune  règle  n'est  générale. 

2.   D    ne  se  redouble  que  dans:    abbé,    rabbin,  sabbat. 

AC,  OC  redoublent  c  devant  une  voyelle  :  accabler, 
occuper. 

PII  pour /"  dans  les  mois  lires  du  grec  :  phil.. .  (ami), 
p/iys...   (  nature  ). 

COM,  POM,  redoublent  m  devant  une  voyelle;  m  est 
toujours  double  dans  les  adverbes  en  emment,  animait. 
(même  prononciation). 

AN  se  trouve  avant  et  après  g  et  ch:  ange,  branche. 
—  Kxceplé:   venger,      pencher  et  leurs  composés. 

ANSE  ne  se  trouve  que  dans  :  danse,  panse,  ganse, 
anse. -Dans  les  autres  mots,  c'est  ensc  ou  anec.  onence, 


Accroc  KpKMCfci   —    Amas.'er  itoniirb. —  Bond    npHKOWb<  — (.omplc 
cieru. —  Inepte  ni.iiiH.iii. 


ce  qui  offre  une  difficulté  en  dehors  de  toute  règle-,  ce- 
pendant on  remarque  que  les  subsl.  provenant  d'un  part, 
présent  ont  ance,  ainsi  que  les  mots  en  stance,  exe. 
existence.  —En  devant  tion  et  sion:  attention,  extension; 
en  dans  tous  les  verbes  en  endre,  exe.  répandre  (  lat. 
spargo  )\  en  au  commencement  des  mots,  excepté:  am- 
bas...,  amphi...,   ampu... 

IN  au  commencement  des  mots.  exe.  ainsi. 

P  se  redouble  après  siip,  jamais  après  pro. 

EUR  termine  les  subst.  et  lesadj.,  exe.  heure,  beurre, 
demeure,  leurre  (gageure  se  prononce  gajure). 

OURS  termine  les  mots  en  cours  et  l'animal  ours.  — 
Our  termine  les  autres  mots,  exe.   bravoure,    bourre. 

ILLE  pour  les  féminins:  famille,  veille  \  IL  pour  les 
mas.:    soleil. 

ONCE  termine  les  mots,  exe.   réponse. 

3,  ACCENTS.  On  dislingue  par  l'accent  grave  (  '  ): 
à  prép.-,  là,  où,  adv.;  dès  que,  conj.;  çà  et  là,  en-deçà, 
au-delà,  déj  ,  voilà.   Les  verbes  en  aître,    oître  gardent 


VUE,  veu,  vol,  vi.  Revue,  entrevue}  —  un  aveugle  (la  cécité), 
l'aveuglement  de  l'esprit; — pré-pour-re-entre-voir;  —  la  vision,  prévi 
sion,  visite,  à  l'improviste  ou  tout  à-coup;  l'envie,  envieux  ;  la  vi- 
sière du  casque;  improviser;  un  visionnaire;  imprévoyant;  provisoire- 
ment ou  en    attendant. 

Panse  6pioxo. — Ganse  neTjmiia. — anse  pyiKa,  yni«o. — Extension 
îipoTHjKenïe. — Leurre  o6Mam>. — Gageure  3aK^aab.  —  Bravoure  xpa6- 
pocTt. — Boiirre  nusi. 
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î  à  la  3  pers.  du  présent.—  Mûr,  en  maturité-,  sûr,  en 
sûreté;  dû,  de:  je  dus-,  crû  de  croître-,  pour  les  distin- 
guer de  mur,  muraille;  sur,  prép.-,  du  art.-,  cru  ,  de 
croire. 

4.  APOSTROPHE,  remplace  c,  a  dans  le,  la,  me, 
te,  se,  ce,  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette.  —Entre, 
presque  retranchent  e  dans  les  mots  composés:  entr'acle, 
presqu'île.  Quelque,  devant  un,  autre:  quelqu'un,  quel- 
qu'aulrc.  —  Si  peut  retrancher  i  devant  il ,  ils  :  s'il 
vient.  '—  On  dit  familièrement :graod'mamao,  grand'route, 
grand'messe. 

$    58.     DE    LÀ    GRAMMAIRE    ET    DE  SES  PARTIES. 

La  Grammaire  fait  connaître  toutes  les  espèces  de 
mots  avec  les  changements  qu'ils  éprouvent;  elle  mon- 
tre ensuite  comment  les  mots  s'unissent  les  uns  am- 
an Ires  dans  la  proposition.  Elle  a  donc  deux  parties 
principales:   l'Etymologic  et   la  Syntaxe. 

L'  ETYMOLOGIE  est  celle  partie  de  la  Gram- 
maire qui  classe  les  mots  d' après  leur  signifi- 
cation et  en  montre  les  changements.  —  C'est 
celle  que  nous  venons  d'élndier. 


TENDRE,   Itin.  Tendu,   attrnlif,     l'attention  de   l'esprit,   la   tension 

jde.«   muscles,    tentation,    prétention,  ostentation;  atteindre  à.     TENIR, 

tin,    tien.     Tenu,    entendu,     détenu;   continence,  abstinence     content, 
l'cuteute   cordiale;    soutien,    maintien. 
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La  SYNTAXE  est  celle  partie  de  la  Grammai- 
re qui  étudie  les  mots  dans  leur  union  et 
leurs  rapports.  —  C'est  l'objet  du  cours  suivant. 

A  ces  deux  parties  principales  se  joignent  deux  par- 
lies  secondaires  Yorthographc  et  la  prononciation. 

L'orthographe  ou  manière  d'écrire  correctement  les 
mots  est  de  deux  espèces  :  \)  l'orthographe  des  termi- 
naisons variables  (ou  Formation  du  féminin  et  du  pluriel  et 
Conjugaison  )  enseignée  par  la  Grammaire  5  2)  l'orth. 
étymologique,  enseignée  par   la  dérivation  et  l'usage. 

La  prononciation  enseigne,  non  seulement  comment 
chaque  syllabe  se  prononce,  mais  encore  la  mesure  et  le 
ton  qui  lui  conviennent. 

§   59.    PB.ONCISTCIA1ION.      V07XXX.es     et    coxvsotc- 

WIS. 

I.  Los  sons  de  la  voix  se  représentent  en  français  par 
une  ou  par  plusieurs  voyelles. 


VIDE,  vue,  vag,  vast.  La  viduilé,  évider  ou  rendre  vide;  vacan- 
tes, évacuer  la  citadelle; — une  ide'e  vague;  divaguer,  extravagant,  vaga- 
bond; le  ravage; — dévaster,  une  vaste  plaine.  RAIE,  rad,  roc.  Rayon, 
rayer,  les  rails  du  chemin  de  fer,  déraillé  ou  sorti  des  rails,  érailler 
un   tissu;   irradiation; — racine,  radical,   raclure. 
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1.    Sons  simples 


EU,    aeu,    ceu 


E  fermé 

E  ouvert,   AI,  El 

I,  Y 

0,  AU,   EAU 
OU  (OU  adouci  de 

vient   U  ) 

2.  Demi-son,   souvent  insensible. 
E   muet 

3.  Sons  composés  ou   Diphthongues 

01,  OA,   OUA 

II,  Y  après  une  voy. 

paysan  (pai-isan) 
IA 

OUI  (  ou  i  ) 
IEU,   ycu,   etc. 


En  passant  par  le   nez,     ils  devien- 
nent les  4     sons  nasals    suivants  : 

/an,   am.    .   ambassade. 
1.   An,   iau    ?  en,  em.  .   enfant,    trembler. 

'  ient,ienee:orient, expérience 
en,  après  i,é..  bien,  moyen,  européen, 
ain,  ein,  in.,  paiu,  peindre,  indice. 


3.  on,   om mon,   nom,   long. 

4.  un,    eun,   uni  .    .  un  parfum,    à  jeun. 


Les  Diphthongues  nasales  se  pronon- 
cent comme  ci-dessus.  — Jean  (  jan  ), 
Geôlier   (jolier,    l'e   étant    muet  ). 


Observation  .  11  nrn/n,  emtn  se  pronaaceot  a-ine  :  c. instamment 
(  consta-ment  ),  différemment  (rament),  femme  (  fa-me  ) —  2)  eu  se 
prononce  u  SUU  :  j'en»  (j'u)»  tu  eus...,  il  a  eu,  et  autres  temps 
du  verbe  avoir.  —  5)  er,  ez  se  prononrent  è  fermé  à  la  terminaison 
des  veibes  et  dans  les  mots  où  er  est  précédé  de  /,  /',  ch  :  donner, 
tous  dinei,  pommier,  oreiller,  rocher.  De  même,  ai  se  pron.  è 
I    nui    dans   le   passé   défini   et   le    futur:    j'aimai    (  mé  },    j'aimerai    (ré); 


ROI,  régner,  régir,  rerieur.  La  reine,  région,  régiment,  régence, 
rèole,  régulier,  régulateur;  —  rectifier,  corriger,  direct,  correct,  diri- 
ger;   droit,    adroit,    adresse,    dresser. 
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tandisque  ais  conserve  le  son  è  ouvert  dans  les  imparfaits  et  les 
conditionnels.  —  )t)  et  se  pion,  è  à  la  fin  des  mots  :  bosquet  (que),, 
secret.  De  même  es  se  pron.  è  dans  les  monosyllabes;  les,  mes,  tes, 
ses.  —  5)  Toute  voyelle  surmonte'e  d'un  accent  circonflexe  est  longue: 
bâton,  fête,  flilte.  —  6)  La  voyelle  surmontée  d'un  tréma  (  ••  )  se 
pron.  séparément  :  Moïse  (  Mo  i  ze  ),  Saùl  (  Sa  ul  ),  deux  maisons 
contiguè's  (  igu  es  ). 

II.   Les  mouvements    de  la  bouclie    ou  articulations  se 
représentent  par  une  ou  plusieurs  consonnes. 
/.  Consonnes  simples. 

Mouvement  des  lèvres   (labiales):   b,  p,   m. 

—  des  dents   (dentales):   d,   t. 

—  de  la  langue  (linguales,  palatales,  liquides)  /,  n,  r. 

—  du  gosier     (gutturales  }     g  et   c  devant  a,   o,   u; 
k,  qu. 

Sifflantes  :  f  ou  ph  ;   v;   s   ou  ç,  c  devant  e,   i  ;   x,   z. 
Chuintantes  :   ch;  j  i    g  devant  e,  i. 

2.  Demi-consonne  : 

h  muette  ou   h  voyelle,   tout  à-fait  insensible. 
h  aspirée  ou  h  consonne,     ne  permettant  ni  liaison,  ni  apos- 
trophe avant  elle  :   le  hameau,   les  héros. 

3.  Consonnes  doubles. 

gn;  il   ou   ille   (  11  mouillées  ).-     ignorant;   le    soleil,   la  mer- 
veille ;   le  travail,   il   travaille. 


MAIN,  mon.  La  manche  d'un  habit,  le  manche  d'un-outil;  man- 
chot qui  n'a  qu'une  main,  manier,  le  maniement,  un  nxanue',  la 
manière; — manœuvre  ou  ouvrier,  tourner  la  manivelle;  manipuler; 
manifester,  manufacture,  émanciper.  BRAS,  brach.  Une  brasse  ou  bras- 
sée; embrasser;  —  branche,  braDcaTd,  embranchement  da  deux   chemins. 
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Observations  1)  Les  labiales  6,  pr  m  prennent  avant  elles  m  et 
non  ri:  emporter,  embellir.  Excepté  dans  les  Jeux  compose's  :  embon- 
point, bonbon. —  2)  La  dentale  d  se  prononre  /  pour  faire  la  liaison: 
un  profoud  abîme  (profonlabîme). — 5)  s  entre  deux  voyelles  se  pron. 
s:  maison  (è-zon).  Exe.  Vraisemblable  (ssan)  et  sa  famille.  —  \)  .r  se 
pron.  aussi  :  daus  :  deuxième,  dixième;  et  ss  daus  soixante  et  les 
mots  de  leur  famille.  —  >t)  y  est  suivi  d'un  U  excepte'  à  la  fin  des 
mots;  il  se  prononce  h.  Cependant  il  se  pron.  hou  dans  :  quadrupè- 
de, aquatique,  quadruple,  c'qualenr,  aquarelle...,  où  qua  signifie  (fu  i- 
tre  ou  égal;  il  se  prononce  écu  dans  :  équestre,  équitalion...,  où 
C'jue  sign.  zheval.  —  5)  ti  se  pronom,  ssi  devant  une  vojelle  :  satiété 
(  sa-ssi  ),  substantiel,  partiel,  partial...  Il  conserve  sa  pron.  //'  dans  ! 
partie  amitié;  dans  les  participes  et  adjectifs  verbaux,  dans  les  mots 
en  stion.  —  6)  ch  se  pron.  h  d  ma  les  mots  venant  du  grer;  Clirist, 
chœur,  archange,   patriarchal,  anachorète,     orcbesire,    chaos,    chrouo- 

logie Archi  conserve   sa  pron.  —  8)  Ji  n'existe    pas.  c'est  toujours 

gi  :  bougie,  gilet,  gibier. — 8)  Enfin,  les  consonnes  à  la  fin  des  mois 
rfe  se  prononcent  ordinairement  pas  :  respect  (  pè  ),  faulx  (fo),  doigt 
(  doi  ),  vingt  (vin),  ils  aiment  (  e  ),  aimaient  (  è  ).  Cependant  /  fi- 
nal se  pron.  presque  partout,  et  r  se  pron.  dans  :  mer,  fier,  clier, 
hiver,   ver,    Iner. 

§    60.    MESURE    DES    SYLI^Û-BES.    TON. 

La  syllabe  est  longue,  ou  brève,  ou  grave  c'est-à- 
dire»  entre  la  longue   et  la  brève. 

\     Sont  longues— toutes  les  syllabes  avec  *   accent  cir- 
conflexe,  lequel  remplace    une  lettre    retranchée     Foret 
Forestier  ),      bâton     (  bastonatle  )     apôtre,    jeûne,   flùlc, 
qu'il    aimât  i— ainsi  que  è,  ai,  ei  dans  les   polysyllabes: 
père,  mère,  plaine,  peine,  fontaine,  etc. 


SAIN,  toi.  Santé,  salut,  salutaire,  salubre,  assainir,  sauve,  sain  ri 
sauf-,  une  salve  .l'artillerie.  SaINT,  sanci.  Sainteté,  la  lanclification 
de  l'âme;  sanctionner,  lacré,  sacrement,  sacrifice,  sarrtlè^e;  ronsar- 
ler;  exécrable.  SEIN,  MA.  Dans  le  iein  do  la  terre,  les  lihuositéi 
do  rnÏMeau.  SEING,  <  #■"  Le  «-'ins  ou  cachel  du  seigneur,  signer, 
faire   des    <i^ne«,    lignifier,    signaler,    etr. 
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2.  Sont  brefs  les  mots  finissant,  ou  par  une  voyelle 
autre  que  \'e  muet,  ou  par  une  nasale,  ou  monosylla- 
biques: papa,  feu,  plaie,  bon,  roi,  profond,  muet,  se- 
cret (et  pour  è),  etc. 

3.  Sont  graves  ou  demi-longues  les  syllabes  finissant 
par  une  cousonne  sonore  ou  un  e  muet  :  corps,  cœur, 
fleuve,  il  parle,  lecture,   etc. 

Les  voyelles  a,  e,  o,  suivies  de  /,  n,  r  se  pronon- 
cent brèves  et  ouvertes:  il  vole  ,  la  place  royale,  il 
appelle.  Et,  en  général,  toute  voyelle  suivie  d'une  con- 
sonne répétée  est  brève  et  ouverte:  il  jette  (deux  t), 
une  pomme,  la  chatte,  qu'il  vienne,   etc. 

Le  ton  est  l'appui  de  la  voix  sur  une  des  syllabes  du 
mol.  En  français,  la  voix  appuie  sur  la  dernière  syllabe 
(  le  muet  ne  compte  pas  ),  d'où  il  suit  que  les  règles 
données  plus  haut  pour  les  syllabes  longues  ou  brèves 
se  rapportent  surtout  aux  syllabes  finales-,  la  voix  court 
sur  le  corps  du  mot  ,  quelque  long  qu'il  soit  ,  pour 
appuyer  plus  ou  moins  à  la  lin:  Un  piano,  samedi,  l'a- 
mahilife  de  caractère  — Le  tiret  — qui  unit  le  pronom  au 
verbe  qui  précède  est  là  pour  indiquer  que  la  voix  doit 
appuyer  sur  le  pronom  :  viendra-t-il  ?  Venez-vous  avec 
moi  ?  apporlez-les-moî.  —  Les  monosyllabes  (articles,  pro- 
noms, prépositions  )  se  joignent  au  mot  auxquel  ils  se 
rattachent  par  le  sens  :  Oui  ,  je-vièns  dans-son-tèmple 
adorer  l'Eternel. 

Fin  de  l'Etymologie  et  nu  Premier  Cours. 


DEUXIEME  COURS 

(Syntaxe). 

1.  Union  des  mots  dans  la  Proposition: 

A.  Syntaxe  d'accord. 

B.  Synlaxe   de  régime. 

2.  Union  des  Propositions. 


8  ï  M  T  A  X  E. 


Union  des  mots   dans  la  Proposition. 


§  60.  La  syntaxe  est  l'exposé  des  règles  if  après  les- 
quelles les  mots  s'unissent  dans  le  langage. 

Les  mois  s'unissent  les  uns  aux  autres  de  deux  maniè- 
res :  Ou  bien  ils  s'accordent  en  genre,  en  nombre,  en 
personne;  —  ou  bien  un  mot  demande  après  soi  tel  ou 
tel  complément  (ou  régime).  H  y  a  donc  deux  espè- 
ces de  syntaxe  : 

I,  la  Syntaxe  d'accord;  II.  la  Syntaxe  de  régi- 
me. A  ces  deux  espèces  se  joignent  les  Gallicismes^ 
ou  façons  de  parler  plus  ou  moins  particulières  à  la  lan- 
gue française  ;  ils  feront  l'objet  du  troisième  cours. 


Exposé  des  règles  ii3^oaceHie  npaBH.i/b.  —  S'unir  coeflMHHTbCH.  — 
Syntaxe  d'accord  corjiacoBaHie  cJioBt.. — Syntaxe  de  re'gime  ynpaB.ieirie 
c.ioBT.. — Façon   de   parler  oSopoTt    ptHH. 
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Un  jugement  énoncé  daus  les  mots  se  nomme  Proposition. 
—  La  Prop.  est  formée  d'un  sujet  et  d'un  attribut.  —  Le  sujet 
et  l'attribut  sont,  le  plus  souvent,  déterminés,  complétés,  cir- 
constanciés par  d'autres  mots.  La  réponse  à  la  question  quel? 
ou  de  qui?  de  quoi?  mise  pour  quel?  indique  un  détermi- 
natif;  —  qui?  quoi?  seule,  indique  un  complém.  direct; — qui  ? 
quoi  ?  précédée  d'une  préposition,  uu  complém.  indirect  ,  — 
Ou?  quand?  en  quel  cas  ?  à  quelle  condition?  )  Comment? 
Combien  ?  Pourqun:  ?,  une  circonstance.  —  Lorsque  la  déter- 
mination, le  complément,  la  circonstance  renferment  un  verbe, 
ils  forment  à  leur  tour  une  proposition  secondaire  ou  incidente, 
qui  est  déterminative  ,  complémentaire,  circonstancielle.  —  Il 
peut  y  avoir  des  mots  ,  des  propositions  ,  intercalés  dans  la 
proposition.  —  La  prop.  est  grammat'cale  quand  toutes  ses 
parties  sont  exprimées  ;  figurée,  quand  une  ou  plusieurs  de 
■«es  parties  est  sons-entendue  'ellipse)  ou  répétée  (pléonasme). 
§    1    à    15   et   31. 

SYNTAXE  D'ACCORD. 

;      li  1       ACCORD    DIT    SUJET    ET    DE    I.' ATTRIBUT. 

I.   Le  sujet  donne  à  1'altribul  son  genre,  son  nombre 

i    > i   personne  : 
Tu  1  i ^  ;     nous  ('coûtons  ;     le  livre  c^t  intéressant  ;   l'histoire 
est   finie. 

<t.  Quand  !«•  Bujel  esl  composé  |  prop.  infuse  .  l'attribut 
esl  an  pluriel  ci  le  masculin  l'emporte  sur  le  féminin. 

\.l.1:n  «•!  Eve  lurent  pur  •. .  L'  Europe  et  l'Asie  <>n  vu  nos 
armées  victorieuses.  Rien  n'est  plus  beau  que  le  talent  et  la 
vertu  heureusement  tut' s.  Ni  le  froid    ni  la  chaleur  n'  arrête 

/eut   nos    S"! 

idant,  "n  dira  :  On  travail,  une  occupation  quelconque 
chasse  (  sing.  )  l'ennui  ; — parce  que  travail,  occupation  sont 
synonyme*,  c'est-à-dire  offrent  la  même   idée.   —  Voir.-  intérêt, 


Synonyme  «mm  .  ;n.ri.unee  c.iom 
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votre  honneur,  votre  religion,  Dieu  exige  (  singulier  )  de  vous 
la  vérité; — parce  que  les  sujets  sont  par  gradation.  L'absence 
de  la  conjonction  et  indique  cette  synonymie  et  cette  grada- 
tion.— La  faiblesse  ou  l'inexpérience  fuit  {  sing.  )  commettre 
bien  des  fautes  ;  Tous  deux  demandent  cette  place,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  l'obtiendra  (  sing.  ).  Ou  sépare  au  lieu  d'unir;  un 
seul  obtiendra  (Voyez  3e  Cours,  construction  figurée,    ellipse). 

h.  La  première  personne  l'emporte    sur  la  seconde*,  la 

seconde  sur  la  troisième  : 

Vous  et  moi  faisons  la  même  chose  (  moi  se  met  le  der- 
nier );  vous  et  lui,  vous  disputez  sans  cesse.  —  Je,  tu,  il,  ne 
peuvent  se  séparer  de  leur  verbe  ;  quand  ils  en  sont  séparés, 
ils  se  changent  en  moi,  loi,  lui,  eux  :  Qui  a  fait  cela? — moi. 
C'est  toi  qui  a  parlé.  Qui  avez-vous  appelé  ?  —  Lui  ;  c'est 
lui  que  j'appelle.   Ce  sont   eux  qui  viennent. 

c.  L'attribut,  s'il  est  substantif,  peut  être  d'un  antre 
genre  et  d'un  autre  nombre  que  son  sujet  : 

Les  Romains  furent  une  nation  guerrière.  Les  enfants  sont 
l'appui,   l'honneur  de  leurs    parents. 

§    62.   ACCORD    DES    DETER.MINATIFS. 

A.     D£    Là    DÉTERMINATION    DEFINIE    OU     INDÉFINIE. 

I.  Emploi  de  l'article  le,  la,  les  (sens  défini). 

Le  substantif,  soit  seul  soit  avec  ses  déterrninatifs  , 
peut  avoir  un  sens  défini  ,  c'est-à-dire  individuel  ou 
spécial. 


Gradation    nocTeneimoe  npHpaineijie. 
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I.  Mon  frère,  votre  sœur,  nos  parents.  Quel  frère?  quelle 
sœur  ?  quels  parents  ?  Le  frère  de  moi,  la  sœur  de  vous,  les 
parents  de  vous.  —  Celle  belle  étoile  se  nomme  Sirius.  Quelle 
belle   étoile?  L'étoile  cpje  je  vous  montre. 

Les  subst.  frùre,  sœur,  parents,  éfo:le,  ont  un  sens  indi- 
viduel, qui  leur  est  donné  par  la  possession  ou  par  l'indica- 
tion. Les  subst.  suivants  ont  aussi  un  sens  individuel  qui  leur 
est  donné  par  leurs  détcrminalifs  .-  Le  vent  d'hier  a  renversé 
les  arbres  de  ma  cour.  L'oiseau  qui  est  dans  cette  cage 
appartient  à  ma  sœur.  J'ai  recueilli  les  fruits  de  mon  travail. 
Voici  les  trois  livres  qui   vous  appartiennent. 

■2.  L'homme  est  sujet  à  l'erreur.  Quel  homme  ?  L'homme 
en  général,  toute  ['espèce  humaine.  —  Les  ours  blancc  habi- 
tent l<-s  mers  polaires  ;  les  ours  noirs,  les  forêts  de  l'Amé- 
rique du  nord.  Quels  o  irs  ?  Les  blancs;  les  noirs  :  «es  dé- 
terminatifs  donnenl  bu  mot  onrs  le  sens  général  (  tous  ),  le 
:   forêt,   Amérique  ont   le  sens  individuel. 

ubslanlif  a  un  sens  défini  quand  il  dé- 
5  igné:  \)  un  ou  des  objets  pris  en  m  me  indivi- 
dus distincts  parmi  ceux  de  leur  espèce;  ou 
bien  2)  tous  les  objets  de  la  même  espèce.  — Le 
substantif  défini  csl  précédé  de  l'article  le ,  la, 
fcs.  Les  pronoms-adjectifs  de  possession  el 
de  démonstration   renfermeu!  cet  nriiclc. 


!>,•  mime  que    ['action  indéfinie    (infinitif),    soit  seule    luit  >ve< 

iti  «  •miijii.  mu  m .       j  .ii.  r.   courir  vite;   prier  Dieu),    ne  devient  aefi- 

i  elle  a  ii ii   sujet  (  l'enfant  joue]     le  cheval 

court  vite;  nous  prions   Dieu       de   même   ['objet  ne  devient  défini  que 

quand  ion  déterminatil  le  sépare  de  tous  1rs  autres. — L'article  U,  la, 

dique  pour  l'objet   ce   que  le  sujet  indique  punr  l'action. 

L'article  If,  lu,  les     et  le  démonstratif    ce,  <  •/,  ces     viennent  t<>'>s 

\et  il<-u\  .lu  démonatraU  latin  Ole,     //'•..,,    hicce,  fuecc,...\     tous  [*< 
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Observations.  Les  subsl.  propres  sont  nalurellemenl 
individuels  et  définis.  Les  stibst.  exprimant  les  idées  gé- 
nérales abstraites  (  la  jeunesse  ,  la  beauté,  le  bonlieur  , 
l'obéissance. . .),  pnr  cela  môme  que  ces  idées  sont  générales,  ont 
aussi  le  sens  défini.  Cependant,  malgré  leur  sens  défini, 
on  supprime  le,  la,  les:  \)  devant  les  noms  propres  de 
villes,  de  personnes  et  devant  les  noms  des  mois  de  Tan- 
née, non-précédés  d'un  adjectif;  2)  devant  le  subsl. 
auquel  on  adresse  la  parole  (au  vocatif);  3)  quand  le 
subst.  est  en  apposition,  car  alors  il  devient  un  titre, 
une  qualité,  une  détermination. 

1)  Il  est  parli  pour  Jérusalem.  Il  a  quitté  Vienne  ;  il  a 
traversé  les  Alpes,  visité  l'Italie,  et  s'est  arrêté  à  Rome.  — 
(  Mais  on  dira:  la  vaste  Moscou,  \a  célèbre  Rome  ).  Janvier 
et  février  sont  froids.  Aristole  fui  le  précepteur  d'Alexandre. 
On  a  beaucoup  parlé  du  (  de  le  )  célèbre  Aristole.  — Les  noms 
de  contrées,  de  fleuves,  de  montagnes,  etc.  prennent  l'article. 
—  On  dit  sans  article:  Jésus,  saint-Pierre,  saint-Paul,  et  au- 
tres saints;  et  avec  article  :    la  Sainte   Vierge. 

3)  Venez  ici,  enfants.  Peuples,  obéissez  aux  lois.  Aimables 
fdlcs  du  printemps,   fleurs  chéries,   répandez  vos  parfums. 

31  César  el  Pompée  ,  généraux  romains,  fuient  rivaux.  11 
ét;iit  berger,   il  devint  roi.    Il  est  allemand  d'origine. 


deux  montrent  l'objet,  pour  ainsi  «lire,  du  doigt^  mais  avec  celte 
différence,  que  ce,  cet,  ces  (  aussi  bien  que  le  possessif)  marque  tou- 
jours l'ide'e  individuelle,  tandisque  le,  la,  les  marque  tanlùt  l'idée 
individuelle,  tantôt  l'idée  générale  de  tous  les  individus  de  la  même 
espèce. 
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Elision  et  contraction  de  l'article. 

On  retranche  e,  a  clans  le,  la  devant  une  voyelle  ou 
une  //  rouelle,  et  on  les  remplace  par  une  apostrophe  ('): 
lame;  l'histoire.  Ce  retranchement  se  nomme  elision.  — 
De  le  se  contracte  en  du  devant  une  consonne  ou  une 
h  aspirée  :  11  revient  du  (  de  le  )  jardin  ,  du  hameau . 
De  1rs  se  contracte  toujours  en  des.  —  A  le  se  con- 
tracte en  au  devant  une  consonne  ou  une  //  muette  ; 
à  les  se  contracte  toujours  en  aux.  (  Ce  qui  rappelle 
le  pluriel  des  substantifs  en  al). 

II.  Emploi  de  «»,  mit-,  de  le,  du,  de  la, 
<lcs ,  de.  (Sens  indéfini). 

ihslanlif  qui  n'est    ni   individuel     ni    spécial    a    le 
sens  indéGni. 

1.  Je  rois  un  bomrae  occupé  dans  le  jardin;  j'   v  vois     <lc* 

fleurs  charmantes.  Quel  nomme  occupé  ?    quelles  (leurs  char- 

i  objets    de  la  même  espèce  ; 

ibst.  ne  désigneul     |>i>  <l  ss  individus  définis,  connus.   — 

Voici  trois  -* •  >  1  * I  lie  i  u    les  migasins  ;    j'ai 

acheté  nu  parapluie,  des  objets    de  toilette  ,    divers  papiers  , 

quelque*  bfl  acheter,    ci  maints    ou  p/usî 

il  p  .  u    m  i  e  il  ints. 


l..i   lang  il    \  .1  intiera  :   je   \>>i-  boni  ■ 

i inij>  ,   je  ■  i  lei  lai  prompt  ie<  • 

M.ii-  comme  alors  on  ne  pouvait   disliugner  si  le  sulist .  élail  au   lia- 

çulur   on     U     pluriel,  I  un,   un-,    <A'<   pour   qu'il    n'y 

ciU  plus  de  doute  i  cel  égard.     La  langue  présente    encore  une   roule 
d'eipresaions  dû  le  subat.  indéfini    est  reste*  uni  au  %-.■• 
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2.  Voici  de  l'encre,  des  plumes;  écrivez.  Voici  de  Z'encre 
bien  noire,  du  papier  tout  préparé,  des  plumes  bien  taillées  ; 
écrivez  (pour.-  voici  une  certaine  quantité  de  encre,  papier, 
plumes  ).  Je  prends  du  thé  avec  de  la  crème.  Il  est  tombé 
de  la  neige  celte  nuit.  La  roue  s'est  enfoncée  dans  de  lu- 
houe.   Cet  homme  a  vendu  sa  conscience  pour  de  Z'or. 

3.  Je  ne  prends  jamais  de  thé,  de  café  ni  de  vin  (  priva- 
lion  ).  Si  vous  n'avez  pas  de  livres  de  lecture,  je  vous  en 
aclièferai  (  manque).  Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  — 
Mais  on  dira  :  JS'avez-vous  pas  des  livres  ?  Pourquoi  donc  né 
lisez  vous  pas  ?  [il  n'  y  a  pas  manque  de  livres.)  Je  ne  vous 
ferai  pas  des  reproches  injustes,  mais....  (pour.-  je  vous  ferai 
des  reproches,  seulement  ils  ne  seront  pas  injustes  ;  il  n'y  a 
pas  manque  de  reproches  ). 

Le  substantif  a  un  sens  indéfini  quand  il  dé- 
signe: \)  ou  bien  un  objet,  des  objets  quelcon- 
ques parmi  ceux  de  la  même  espèce,  et  il  est 
précédé  de  un,  une;  2)  ou  bien  une  certaine 
quantité  de  l'objet,  des  objets,  et  il  est  pré- 
cédé de  de  le,  du,  de  la,  des,  quelques, plusieurs; 
3)  ou  bien  le  manque  complet,  et  il  est  pré- 
cédé de  de. 

Observations.  Les  articles  indéfinis  de  le,  du,  de 
la,  des  sont   de  véritables  pronoms  adjectifs  comme  quel- 

article  :  Avoir  pitié,  égard,  envie,  besoin,  coutume,  honte.  Deman- 
der comjite,  raison,  grâce,  pardon,  justice.  Donner  lieu,  avis,  leçon, 
congé.  Faire  grâce,  honte,  justice,  mine  ou  semblant,  cas  ou  estime, 
gras,  maigre.  Porter  amitié,  intérêt.  Prendre  congé,  garde,  feu,  ha- 
leine, terre.  Rendre  visite,  raison,  témoignage.  Tenter  fortune.  Tirer 
vengeance.    Trouver  grâce  devant     etc. 
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ques,  plusieurs  \  il  ne  faul  point  les  confondre  avec 
l'article  défini  du,  de  le,  de  la,  des  -,  là  esl  toute  la 
difficulté. 

Du,  de  le,  de  la,  des,  article  défini  est  formé  de  la 

prépos.   de  et  de  l'article  le,  In,  les. 

Les  succès  du  (  de  le  )  fils  font  le  bonheur  des  de  les  j 
paients  et  de   toute   la  famille. 

Dans  de  le,  ,  du  ,  de  la  ,  des  indéfinis  ,  de  a  cessé 
d'être  préposition,  puisque  ces  mots  peuvent  être  sujet, 
régimes  directs  ,  et  même  régimes  indirects  avec  une 
préposition  : 

Sujet  .-  Des  travaux  utiles  laissent  des  souvenirs  agréables 
Du  pain   sec   e!   de    l'eau  formaient  toule  sa  nourriture. 

Compl.  direct:  <>,,  |m  donna  de  li  viande  el  des  fruits. 

Compl.   indirect  .-    Je   prends    du  thé    avec  de   la  crème.    Il 
l'est  adressé  .''  des  l;<-i^  <|.ii  l'ont  trompé.     Dans  île.  là 
pour  de   /'or.   Il  ajouta  du  sucre  à  de   la  crème. 

Il  n'  y  ;i  qu'une    seule    préposition    qui  ne  puisse    st 
mettre  devant    de  le  •    du...,    indéfiinis*,     c'est    la  prép. 

,/<•.    parce  que   alors     il   y   aurait  :     de   de  le,     de  de  lu. 

de  du.  de  des:  dans  ce  cas,    on  supprime  entièrement 

l'indéfini  : 

Il  parcourut  les  '■    (  sens  défini,  /e<), 

il  s'avança  vers  une  montagne    vers   des   montagnes    inconnue* 

BOBS   indéfini,   une,   des),   et  il   s'arrêta  uu  pied  d'un   glar.ici 


(•)  En  russe,  celte  idée  le  certaine  quantité  «c  renil  ptrlc  gcoitifc| 

^.îÙTe    mhL    bk\m,    etc. 
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inaccessible,  ou  pied  de  glaciers  inaccessibles  (  et  non  :  de 
des  ).  La  veille,  il  était  tombe  de  la  neige,  beaucoup  de  neige 
(et  non  :  beaucoup  de  de  la  neige).  Des  pierres  énormes 
couvraient  le  chemin  ;  le  chemin  était  couvert  de  pierres  énor- 
mes  (  et  non  :  de  des  ). 

Le  subst.  indéfini,  accompagné  de  son  adjectif,  prend 
ordinairement  un,  une,  à  moins  que  l'adj.  ne  laisse  po- 
sitivement au  subst.  l'idée  de  une  certaine  quantité  de: 

Une  eau  pure  et  fraîche  coulait  sous  le  gazon,  On  lui  pré- 
senta une  nourriture  saine  et  abondante.  On  lui  donna  de 
/'eau  fraîche  et  du  pain  blanc.  —  Un  bon  écolier  doit  avoir  de 
/'attention  pendant  les  leçons,  du  respect  pour  ses  maîtres,  de 
/'ordre  dans  ses  cahiers  et  ses  livres.  On  bon  écolier  doitmontrer 
une  attention  continuelle  ,  un  respect  soutenu  pour  ses  maîtres, 
un  ordre  exact  dans  ses  effets.— Ce  soldat  a  montré  du  courage, 
un  courage   étonnant. 

Gallicisme.  Nous  placerons  ici  une  façon  de  parler  relative  à  ces 
mots,   quoiqu'   elle  ne  soit  pas   toujours  observée. 

On  dit  :  j'ai  des  amis  fidèles;  Il  possède  des  prairies  fertiles,  où 
paissent  des  troupeaux  nombreux.  Mais  si  l'on  met  l'adjectif  avant 
son  substantif,  il  faudra  dire  :  J'ai  de  fidèles  amis;  Il  possède  de  fer- 
tiles prairies,  où  paissent  de  nombreux  troupeaux.  Je  bois  du  vin^  cr* 
excellent  vin. 


L'emploi  de  l'article  offre,  en  français  et  en  allemand,  une  grande 
analogie.  Les  différences  s  nt,  non  dans  l'idée  fondamentale  ,  mais 
dans  les  façons  de  parler  :  Je  lis  le  Schiller;  il  traduit  le  Crcéron 
(  le  français  supprime  l'art.),  Là  où  sont  amour,  amitié,  et  où  sages- 
se et  nature  vivent  d'accord,  là  est  ciel.  GOETHE  (  le  fr.  met 
l'art.;  idées  générales).  Nous  demandons  argent;  voilà  papier  ;  !e 
mameluk  même  montra  courage    (le    fr.  met  dut  de     le);  etc. 
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Si  pourtant  l'adj,  et  le  subst.  qui  le  suit  ne  font  qu'une  seule 
iJe'c,  et  comme  un  seul  mut,  il  faut  employer  l'indéfini  :  Il  mange 
des  petits-pâtés  ;  Fréquenter  des  jeunes  gens,  des  jeunes  filles  de  son 
âge  ;   Dire  des  bons  mots  ;   Parler  à  d.'s  grands  seigneurs. 

B.     DBTEBMNATIFS   ARTICLES,    ADJECTIFS,     PRONOMS. 

Ces  détermina  tifs  s'accordent  en  genre  ,    en  nombre  et 

en  personne  avec  le  mol  on  les  mois  qu'ils  déterminent: 

Quelles  jolies  fleurs  !  J'ai  fait  ma  prière;   il  a  fait   lu  siennes 

faites  la  vôtre. 

Lorsque  plusieurs  substantifs  singulier,  mascul.  ou  (cm., 
ont  un  seul  el  même  déterminatif ,  ce  déterm.  se  met 
au  pluriel  et  garde  le  masculin  : 

Je  lâche  de  rendre  heureux  el  contents  m*  femme,  ma  fille, 
mon  garçon  et  même  mon  cliicn.  Paul  et  Virginie  étaient 
routa  comme  des  créoles.  ; Il  montra,  pendant  la  bataille, 
une  prévoyance  et  un  courage  étonnants  (  rapprochez  le  subst. 
masculin  «le  l'adj.  qui  reste  au  masculin  ).  Pour  réussir,  il 
fallait  un  courage  ou  une  adresse  surprenante  (  l'adj.  au  fingu» 
lier  à  cause  de  ou  ;  voyez  §  Gl,  a).  —  Madame,  êtes- 
vous  malade  ?  Dieu  merci,  je  ne  le  suis  pas  (  je  ne  suis  pas 
cela;  malade  est  adjectif).  Êtes-voas  la  malade  dont  ou  m'a 
parlé?  le  la  mus  (je  suis  elle,  la  substantif).   Etes. 

vous  chrétienne  ?  Je  le  suis  (  je  suis  cela,  j'ai  cette  détermi- 
nation J. 

(ïn  peut  dire  :  m  I  sœurs,     quand  il  y  en  a  plu- 

sieurs;  mais  on   ne   dira  pat  et   mère  ;     on  dira   : 

mon  père  et  ma  mère. 
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Dans  les  phrases  suivantes,  les  déterm,  reslenl  au 
singulier,  parce  que  nous,  vous  représentent  un  subst. 
singulier. 

Monsieur,  vous  êtes  bien  bon.  Nous  avons  été  surprise  et 
touchée,  dit  l'Impératrice...  Soyons  pauvre,  disait  ce  malheu- 
reux, mais   soyons  estimé. 

§    62  BIS.    DETERMINATIF    PARTICIPE    PRÉSENT. 

Ce  participe,  toujours  terminé  en  ant,  exprime  l'ac- 
tion; il  reste  invariable.  Cependant,  il  s'emploie  quelque- 
fois pour  exprimer  un  état  permanent  ,  alors  il  s'ac- 
corde : 


Action.  Cette  mère,  aimant 
son  fils  et  tremblant  de  le 
perdre,  redoutait  l'avenir. 

Ce  sont  de  braves  gens  , 
obligeant  tout  le  monde. 

Les  Athéniens,  prévoyant 
le  danger,  se  tinrent  sur 
leurs  gardes. 


Etat.  Celte  mère  aimante 
est  toujours  tremblante  sur  le 
sort  de  son  fils. 

Ces  hommes  obligeants  sont 
guidés  par  la  charité. 

Les  Athéniens,  en  homme's 
prévoyants,   se  tinrent... 


Le  participe  présent,  après  un  verbe,  se  change  pres- 
que  toujours   en  infinitif  : 

Nous  les  vîmes  combattre  (  nous  vîmes  eux  combattant  ) 
avec  courage  et  repousser  l'ennemi.  C'est  une  très  bonne  chan- 


Trembler  ^pomaiî,.   —   Redouter    erpauiHTLCJi.  —  Se   tenir  sur  ses 
;ardes   ocreperaThc/i. — repousser  otôhti,,   npornan.. 
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teuse,  je  l'ai  entendue  chanter  (  j'ai  entendu  elle,  chantant  , 
lorsqu'elle  chantait).  —  Dans  les  phrases  suivantes,  les  infinitifs 
sont  compléin.  du  verbe  qui  précède,  ils  ne  sont  pas  déter- 
rainalifs  :  Voici  ma  composition  ;  j'ai  voulu  la  recopier  ;  le 
maître  a  désiré  Y  entendre.  Connaissez-vous  celte  romance 
Oui,  j'ai  entendu  la  chanter,  (c'est  ainsi  qu'on  devrait  dire, 
mais  l'usage  veut  qu'on  dise  :  je  l'ai  entendu  chanter;  et  l'u- 
sage a  introduit  ainsi  une  difficulté,  que  nous  retrouverons  au 
participe  passé. 

S    63.    DÉTEB.1MINATIF   PARTICIPE    PASSÉ. 

Le  participe  pissé  ou  d'élat  se  reconnaît  à  l'auxi- 
liaire être  exprimé  ou  sous-entendu  :  Celle  maison  est, 
a  été,  sera  vendue-,  One  de  feuilles  tombées!  Ce  parti- 
cipe s'accorde  toujours. 

Mais  lorsque  le  part,  passé  est  précédé  d'avoir  (as- 
pect autérieur),  il  renferme  le  part,  présenl  (elles  ont 
vendu i  ont-été  vendant ^  leur  maison),  et  i!  <'st  imra- 
,  omme  1 1  pari .  présenl  : 


Être. 

Ces  arbei  «-ni  été  abb  'tu> 
par  les 

Que  de  villes  brûlées  pen- 
dant la  guerre  !   (ont  été,  sont). 

Sa  leçon   était  me. 


4  voir. 


nui    abbatu    ce? 


Les    uni 
arbres. 

Les     vainqueurs    ont    perdu 
mille   hommes   tués  "  i  blesiés. 

Ma  bob  n   ■-.  grandi. 


règk  est  fort   simple;    unis  l'usage    y  a  ajouté 
une    exception    que  voici:    .Si  le  port,     accompagné    de 
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Taux,   avoir    a  son  complément    direct    (  son  accusatif  ) 
avant  lui,  le  participe  s'accorde    avec  ce   complément. 


Sans  accord.  Nous  avons 
reçu  deux  lettres  à  la  fois. 

Ces  enfants  ont  perdu  leurs 
livres. 

Elle  a  remercié  celle  dame 
qui  avait  eu  tant  de  bontés 
jour   elle. 


Avec  accord.  Voici  les  deux 
lettres  que  (  comp.  dir.)  nous 
avons  reçues. 
Ou  sont  vos  livres  ?    Ne  les 
avez-vous  pas  perdus? 
Je  ne  vouf  ai  pas  assez  re- 
merciée,Madame,  pour  les  bon- 
tés que  vous  avez  eues  pour  moi. 


El  avec  le  verbe  pronominal  ,  dans  lequel  être  rem- 
place avoir  : 

Ma  sœur  s'est  coupé  le  Ma  sœur  s'est  coupée  (  a 
doigt   (a  coupé   à  soi  le  doigt),  coupé    soi). 

Ils     se      sont    renvoyé     les  les    lettres   qu'ils     s'étaient 

lettres,  adressées. 


De -là  la  régie  générale  : 

Le  participe  passé  précédé  de  l'auxil.  être 
s'accorde   avec  le  sujet. 

Le  participe  passé  précédé  de  l'auxil.  avoir 
reste  invariable,  à  moins  qu'il  ne  soit  précédé 
de  son  complément     direct,     car    alors    il    s'ac- 
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corde  avec    ce  complément. —Dans    les   verbes 
pronominaux,  être  remplace  avoir. 

Celte  règle  est  sans  exception.   (*) 

Dans  les  exemples  suivants  ,  les  participes  passés  sont 
sans  accord,  parce  que  les  verbes  avec  avoir  sont  neu- 
tres ou  impersonnels  cl  que  ,  par  conséquent,  ils  nont 
point  de  complément  direct. 

Nos  occupations  ont  augmenté.  Elles  se  sont  parle  long- 
temps (à  soi);  elles  se  (  à  soi  )  sont  nui  l'une  à  l'autre.  Ces 
trois  frères  se  sont  succédé  sur  le  trône.  Les  trois  heures 
quelle  a  dormi  (pendant  lesquelles  ou  que  )  lui  ont  fait  du 
bien.    Les  grandes  chaleurs  qu'il  y  a  eu    [impers.)   ont  tari    \e> 

C'esl  encore  la  place  on  Vabsence  du  complém.  di- 
rect qui  explique  L'orthographe  des  participes  suivants: 

Elle  n'a  pas  achevé  la  lettre  qu'elle  s'était  proposé  d'écrire 
clic  B'étail  proposé  quoi?  d'écrire  la  lettre;  le  compl.  di- 
recl  est  après  propesé).  Telle  est  la  réponse  que  nous  avions 
prévu  qu'on  noua  ferait,  La  famine  arriva  en  Egypte  comme 
Joseph  l'avait  prédit  (avait  prédit  le,  cela,  qu'elle  arriverait ). 
C'esl  une  célèbre  cantatrice  (ou  chanteuse);  je  /'.>i  cnton/ac 
chanter.    Cest    une   fort  jolie   romance  ;   je    l'ai  entendu   chauler 


(*)  Voici,  probablement,  le  motif  de  cette  règle:  Quand  ou  dit:  ces 

enfanta    ont  fait (quoi?);     ce  qui  a  été*    fait  n'eal    point  encore 

< oitnu  ;  la  bouebe  ne-  l'a  pas  dit,  l'oreille  ne  l'a  \>^  eotendu  ;  fait 
reste  invariable. — Mail  -i  je  dû  :  l>  fgroaae  faste  eue  cea  enfanta  ont 
faite, — l'objet  <]■■  i  a  éle  fait  eal  déjà  dit,  il  précède,  il  est  connu;  et, 
naturellement,    l'acljrct  C-vei  loi   ou   participe   s'accorde  avei    cet   objet. 
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(  on  devrait  dire:  j'ai  entendu  la  chanter  ,  §  62  ,  à  la  fin).  (*) 
Quels  bons  acteurs  nous  avons  vus  jouer  ce  soir  !  (  jouant, 
qui  ont  joué  ).  Quelles  jolies  pièces  nous  avons  vu  jouer  ce 
soir  !  (  Nous  avons  vu  quoi  ?  l'action  de  jouer  les  pièces  ,  le 
compl.  direct  est  après  vu).  Ils  nous  ont  rendu  tous  les  ser- 
vices qu'ils  ont  pu  (  ils  ont  pu  quoi?  rendre  à  nous,  compl. 
direct  sous-entendu  après  le  participe).  Voulez-vous  des  oran- 
ges ?  Merci  ;  j'en  ai  mangé  (  j'ai  mangé  quoi  ?  une  certaine 
quantité  de  elles  ou  en  j  en  n'est  jamais  complém.  direct; 
jamais  le  part,  ne  s'accorde  avec  en  ).  Nous  cherchions  des 
amis,  nous  en  avons  trouvé  {  avons  trouvé  quoi  P  plusieurs, 
quelques-uns  de  eux;  le  comp.  direct  plusieurs,  quelques-uns 
est  sous-entendu  après  le  participe  trouvé  ). 

On  voit,  par  ces  exemples,  que  l'accord  du  part,  ac- 
compagné de  Taux,  avoir  (  ou  être,  pronominal  )  dépend 
de  la  place  du  complément  direct.  La  règle,  disons-nous, 
est  sans  exception. 


SYNTAXE  DE  REGIME. 

§    64.    COMPLÉMENT    DIRECT. 

Le  complément  ou  régime  direct  n'est  précédé  d'aucune 
préposition. 

La  religion,  qui  nous  promet  le  bonheur  dans  la  vie  à  ve- 
nir, nous  le  donne  déjà  dans  celle-ci.  —  Donnez  lui  des  conseils 
et  surtout  du  secours  ;  je  ne  vous  ferai  point  de  reproches 
(  des,  du,   de  sont  elliptiques,  §  62  II.  ). 


(*)  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  ,  même  dans  les  meilleurs  écrivains 
Je  le  dois  estimer  ;  Tu  trahis  mes  bienfaits^  je  les  veux  redoubler 
CORNEILLE.   Cette   tournure  a   vieilli. 
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L'infinitif  complém.  direct  est  quelque  fois  précédé 
d'une  préposition-,  voyez  §  68. 

§    65.    COMPLÉMENT   INDIRECT. 

Le  complément  indirect  est  précédé  d'une  préposition 
exprimée  ou   sous-entendue. 

DE,  correspondant  au  génitif,  à  l'ablatif,  à  l'adj.  de 
rapport. 

! .  De  s'emploie  entre  deux  substantifs  -,  il  désigne 
alors  : 

L'appartenance:  le  conseil  i/'un  ;imi.  La  largeur  du  [de  le] 
fleuve.   La  queue  du  renard  est  touffue. 

La  qual^acaVon  :  ii i •  conseil  rf'ami  (amical  .  Une  queue 
de  renard,  lu  marchand  </<■  première  classe.  Dn  lii  déplume; 
une  pièce  de  poésie. 

La  quantité:  un  paquet  de  plumes  ;  une  douzaine  de  tai- 
ses; une  charretée  <!e  briques,  une  mesure  de  haricots  [obser- 
vez que,  plumes,  tasses,  briques,  haricots  sont  au  pluriel, 
comme  objets  distincts,  qu'on  peut  compter). —  tTue  aune  <le 
drap;  un  verre  d'eau,  'l'eau  fraJ  lie,  de  lait  ;  une  mesure  de 
froment,  d'avoine,  «le  farine,  (  '//"/>,  eau,  lait,  au  singulier, 
subst.   de  m 

De  entre  deux  substantifs  se  préfère  à  lout  autre  pré- 
position. 


Subst.  de   matière   mu  cyiu.   BeirçecTneHHoe. 
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Entrée  du  magasin.  C'est  la  plus  belle  ville  d'Europe.  Le 
niailre  de  la  maison.  Il  est  l'héritier  de  sa  fortune;  l'âme  de 
celte  affaire.    (  *  ) 

2.  De  s'emploie  après  l'adjectif ,  le  verbe,  l'adverbe 
exprimant  abondance  el  privation.  —  La  matière  dont 
une  chose  est  faite  et  l'instrument  rentrent  dans  l'idée 
•l'abondance  -,  la  séparation,  la  sortie,  la  négation  ren- 
trent dans  la  privation. 

11  est  absent  de  la  maison.  On  a  séparé  cet  enfant  de  sa 
mère.  Il  est  prodigue  d'argent,  de  l'argent  qu'on  lui  donne. 
Cet  homme  est  plein  d'orgueil,  d'un  sot  orgueil,  de  /'orgueil 
de  sa  race.  11  est  né  de  parents  pauvres,  des  (  de  les  )  pa- 
rents les  plus  pauvres  que  je  connaisse.  Je  me  sers  de  plumes 
de  fer.  Elle  fait  des  fautes,  des  fautes  grossières  ,  beaucoup  , 
peu  assez,  trop...  de  fautes.  Il  n'a  plus  d'argent.  —  L'adjectif 
ou  le  verbe  sont  quelquefois  sous-entendu  :  Un  homme  d'esprit 
(plein  de),  de  beaucoup  d'esprit;  il  est  de  ma  taille  (haut'; 
une  statue   de  marbre  (faite  de  ). 

3-   De  s'emploie  après  le  superlatif. 

Le  plus  haut  des  arbres  est  le  plus  près  du  tonnerre.  — 
Le  superlatif  a  le  sens  défini  ,  il  veut  l'article  le  ,  la  ,  les 
après  lui. 

4.  Au  lieu  de  de,  lui,  d'eux,  d'elle,  d'elles,  on  se 
sert  de  son,  sa,  ses,  leur,  leurs  pour  représenter  le 
sujet,  el  de  en  avant  le  verbe  pour  représenter  le  com- 
plément. 


(*)  En  russe  :  xo3hhhi>  aoiny;  HacrtiflHnK-fe  jjMtmso;  bhhobhhki  At^iy. 
En  France,  le  peuple  dit  aussi:  c'est  le  père  à  ma  femme;  la  maison 
ii  Monsieur  est  vendue,  etc.  Et  l'on  dit  :  ce  livre  est  à  moi,  il  est 
à  mon  frère. 
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Les  enfants  doivent  respecter  leurs  parents  ;  ils  doivent  en 
respecter  les  moindres  ordres.  La  dorure  remplace  l'or  ;  sans 
en  avoir  la  durée,  elle  en  a  l'éclat.  Ses  blessures  sont  hono- 
rables ;  il  a  des  blessures  et  il  en  est  fier.  Ce  chien  est  mé- 
chant ,  ne  vous  en  approchez  pas.  —  Cependant  ,  quand  on 
parle  de  personnes,  on  peut  se  servir  de  de  lui...  pour  comp- 
lément :  Ce  sont  de  bons  écoliers  ;  on  est  content  d'eux,  ou: 
on  en  est  content.  Je  vis  un  vieillard  ,  je  m'approchai  de  lui, 
je  m'  en  approchai. 

§  66.  A,  correspondant  au  dalif,  à  l'accusatif. 

1.    Il  exprime  le  but,  la  direction  vers,  la  ressemblance. 

Accessible  a  la  pitié  ;  cher  a  ses  amis,  agréable  aux  yeux; 
prêt,  préparé,  utile...  a  la  guerre.  Attribuer,  donner,  rendre 
aller,  ressembler,  courir...  a.  —  Quelquefois  l'adjectif  ou  le 
verbe  est  sous-entendu  -.  11  est  mort  à  trente  ans  (parvenu  à  : 
un  pot  à  cou  ;  le  pot  au  lait,  un  pot  h  conûtures  ;  une  terre 
à  ensemencer  (propre  ù,  destiné  à). 

'2.  Ve.  te,  te,  lui.  leur,  avanl  le  verbe,  remplacent 
à  moi,  à  toi...  :  Je  le  (à  toi)  le  donne.  Il  leur  (à 
eux,   à  elles  )  parle. 

3.   Au  lien  de  à  lui,     à  eux,    <i  elle  ,    à  elles,  ou 

emploie  y  avant    le  verbe  pour   représenter    autre  chose 

que  des  personnes. 

L'affaire  est  importante]  j'y  donnerai  mes  soins.  Cette  maison 
est  petite,  j'y  ajouterai  une  aile.  Ce  chien  est  méchant,  n  y 
tOU    lu 

V«.mz  ;',  6S  L'infinitif  comme  complément  indirect. 


accessible  rocttohmA. — Attribuer  DpmurcaTfc.  —Ressembler  no» 
AttTi,. — Ensemencer  aactoan. —  Donner  ses  soins  saôoTBTM  t. 
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§  67.  PAR,    AVEC,  correspondant  à  l'ablatif. 

Ils  expriment  la  personne  ou  la  chose  qui  sert  d'instru- 
ment. Par  désigne  surtout  l'instrument  matériel  et  une 
action  du  corps  \  il  est  remplacé  par  de  quand  il  s'agit 
surtout  d'une  action  de  l'àme  seule. 

L'Amérique  fut  découverte  par  Christophe  Colomb  ;  ce  grand 
homme  lut  abreuvé  de  chagrius.  J'agis  avec  le  corps,  je  pense 
avec  l'esprit  :  celui-là  doit  être  gouverné  par  celui-ci.  Il  est 
estimé  de  tous. 

DANS,  EN,  expriment  l'intérieur,  la  durée.  En  ex- 
prime encore  la  manière.  —  Dans  a  le  sens  défini-,  en, 
le  sens  indéfini. 

Il  habite  en  Italie  ;  dans  l'Italie  du  nord.  Nous  sommes  en 
été,  dans  l'été  de  1858.  Mettons  notre  espoir  en  Dieu,  dans 
le  Dieu  de  nos  pères.  —  Insolent  dans  la  prospérité  ;  igno- 
rant en  mathématiques  ;  riche,  pauvre,  expert,  fertile,  stérile... 
en.  -  Une  page  écrite  en  gros  caractères  (  manière);  le 
framboisier  croît  en  buissons.  —  On  dit:  en  l'an  1859;  en 
l'état  où  il  est,  il  u    est  pas  en  état  de 

VERS,  ENVERS  expriment  le  rapport  :  Fers  pour 
les  personnes  et  les  choses;  envers  pour  les  personnes 
seulement. 

Affable,  cruel,  indulgent,  sévère...  envers  ses  semblables. 
Il  se  tourna  vers  moi,  vers  le  bois. 


Insolent  Haivibiô. — Prospérité  6-ftarono.ayqie.  —  Expert  CBÈflymiâ;. — 
Fertile,  stérile  n^ioflOHOCHbii'T,  6e3njioflHMHr.  —  Framboisier  MaMHa, — 
Affable  npHBfcTjiHBbm. — Indulgent  CHHCxo^HTejibHHM. 
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Eh   général,  les  rapports  exprimés    par  les  prépositions 
sont  les  suivants  : 

De  lieu:   autour  de,   chez,   contre,  dès,  devant 

d'ordre:    avant,   après,   entre  deux   objets,   parmi   plusieurs, 
depuis  — 

d'union:   avec,   outre,   stlun,    suivant 

de  privation,  «Je  séparation,  sans,  excepté,   hors,    sauf. 
\ù  .   . 

ii'   opposition  :   contre,   malgré,    nonobstant. 

de  but:  concernant,  louchant,  quant  à,  voici  (vois'iei, 
montrant  l'objet  le  plus  près,  ou  bien  ce  qu'on  va  dire  ),  voî- 
I  l'a,  montrant  l'objet  le  plus  éluigué,  ou  bien  ce  qu'on 
.1  déjà  dit    — 

La     plupart    de    ces  prépositions     servent    à  former  le 
complément  circonstanciel. 

■]    68.    INFINITIF    COMPLÉMENT. 

L'infinitif .     complément    suit  direct  soit  indirect,    est 
tantôt  suis  préposili  >n.   tantôt   précédé    de  à  ou    de  de. 

I.    Après  les  verbes  suivants,  l'infinitif  est  sans   prépo- 
sition 

J'aime-micux  partir  .  Entendre.     Oser.  Vouloir. 

Espérer,   Compter.  Faire.  Pouvoir.  Savoir. 

Croire,  penser,  s'imaginer,  je  faillis...  Prétendre.      Sembler. 
Daigner  — Devoir  Laisser.        il  vaut  mieux.  Sentir. 

Voir. 
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2.  L'infinitif  complément  prend  avant  soi  a  lorsque  le 
verbe  dont  il  dépend  exprime  mouvement  vers...,  but*, 
comme  :  aider,  aimer,  exhorter...  a  lire.  —  11  prend  de 
lorsque  le  premier  verbe  exprime  éloigneraient  de..., 
comme  :   s'abstenir,   craindre,  défendre...   de  parler. 

Mais  il  y  a  des  exceptions  -,  nous  les  donnons  toutes, 
parce  que  les  subst.  et  adj.  provenant  de  ces  verbes 
peuvent  prendre  après  eux  la  même  préposition. 

a)  Les  verbes  suivants  veulent  à,    quoiqu'il  y  ait  idée 

d  éloignement  : 

Balancer  à  agir.  Se  réduire.  Se  résigner. 

Hésiter.  Renoncer.  Tarder. 

Se  borner.  Répugner. 

b)  Les  verbes    suivants    veulent  de ,    malgré   l'idée  de 

mouvement  vers,  de  tendance,  de  but. 

Achever  de  faire  . .  Conjurer,    prier,  supplier.   Féliciter. 

Affecter.  —  Biûler.  Conseiller,   suggérer.  Se  flatter. 

S'applaudir,   se  glorifier.  Convenir; — promettre.  Se  hâter. 

Se  vanter,   se  piquer.  Désirer,   souhaiter.  Se  presser. 

Accuser,   soupçonner.  Se  moquer.  Risquer.  Se  proposer. 

Se  charger.  Entreprendre.       .  Se  mêler. — 

Commander,   ordonner»  Essayer,  tenter-  Mériter.* 

Prescrire,   sommer.  S'étonner.  Feindre.  Sepermetlre. 

Se  persuader.  Jurer.    Menacer. 

•§   69.    COMrtÉlSSNT    eiKCON'ÊTAHCIEI,. 

Ce  complém.  est  formé  ou  d'un  adverbe  ou  d'une  lo- 
cution adverbiale  :  les  hommes  pensent  vite  (adv.  ),  et 
souvent  ils  agissent  avec  lenteur  (  loc.  adv.  ).  —  La 
locution  adverbiale  offre  une  prépos-  avec  son  complé- 
ment. 
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I.  Circoaslance  de  lieu  :   où?  d'où?  par  où?... 
Adverbe:   II  est,     il  va  ici,     là;     c\    et  là,     partout,  nulle 

part,  en  avant,  en  arrière,  devant,  dessous,  loin...  — 
En  ajoutant  de,  on  exprime  la  sortie,  la  séparation  :  Il  sort 
d'ici,    de  là,   de  nulle  part,  de   devant,   de  dessous... 

Locution  adv.  :     Le  ruisseau    coule    dans    ses     rives,    sous 
l'ombrage  ;   au-delà    des  mouls.   Au  milieu  des  ennemis — 

II.  Cire,  de  temps,  quand?  pendant  ou  depuis  quel 
temps? 

Adverbe:   maintenant,   aujourd'hui,    le  jour,   la  nuit.... 
Locution   adv.:   11  mourut  <•/;   été;     à   Noël,    à   Pâques.    Pour 
l'hiver.    Depuis  le  printemps.... 

III.  Cire,  do  manière  et  de  quantité:  comment?  com- 
hien  .' 

tdverbe  .     bien,     mal,    mieux;     volontiers Honnêtement, 

<  i  utilement  (  en  ajoutant  ment  après  l'«  muet  du  masc.  ou  du 
fém.  )  ..  Constamment,  prudemment  (  en  changeant  mit,  eut, 
eu  amment,  emment  ...  Fort  beau,  très  laid  (fort  et  très 
sont  inséparables  d'un  adj.  ou  d'un  adverbe)...  [Jue  l'ois,  deux 
fois...   Bon  gré,  mal  gré   [malgré  et  préposition). 

Locution  adv.  :  A  l'improvise;  à  loi  t  ou  à  raison;  par  bon- 
heur, par  malheur;  en  masse.... 

*1V.  Cire,  de  cause  cl  de  but:  pourquoi?  —Ici  se  rat- 
tachent l'affirmation,  la  Dégalion,  l'interrogation. 

Il  meurl  île  cliaud.  Il  a  fait  cela  par  élourderie.  Recevoir 
selon  l'habit,  estimer  selon  l'esprit.  Garder  une  poire  pour  la 
soif.  — Oui,  cei  te-  si,  si  fait;  nou,  non  pas;  peut-être.  Qu'est- 
ce,   qu'est-ce  que  c'est?  Est-ce  que?... 


Union    des    Propositions. 


A.  Union  par  coordination. 

B.  Union  par  dépendance  (condit.   et  subjonctif). 
G,      Correspondance  des  temps. 


§    70.    PHRASE,    PÉRIODE. 

Une  proposition,  simple  ou  composée,  formant  un  sens 
complet,  se  nomme  phrase;  on  nomme  particulièrement 
période  une  proposition  composée  dont  les  parties  sont 
unies,  développées  par  des  conjonctions. 

Phrases  courtes  (Style  coupé).  Le  temps  est  précieux.  H 
passe  avec   rapidité.   Rien  ne  peut   en  compenser   la  perte. 

Période.  Ali  !  nies  frères  !  Si  nous  sentions  les  misères  de 
notre  ame  comme  nous  sentons    celles  de  notre  corps     (  pre- 


Coordination  coieTame.  —  Dépendance  noAiHBeHie.  —  Style  coup* 
oTpwBHCTa»  pi>ii.,     oTp.   cjtori.. —  Compenser  aaMimiTi.. — Les  misère» 
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mier  membre  de  la  période  ;  membre  de  condition  ,  xi,  cl 
formé  de  deux  jugements  comparés,  comme  )  ;  si  notre  salut 
éternel  nous  intéressait  autant  qu'une  fortune  de  boue  ou 
une  santé  fragile  et  périssable  (second  membre,  toujours  de 
condition,  si ,  et  formé  de  trois  jugements  coordonnés  au  moyen 
d'une  comparaison  autant  que  ,  d'une  distinction  ou  ,  d'une 
liaison  et),  nous  serions  plus  habiles  dans  l'art  div'n  de  la 
prive    (troisième   membre,    et   proposition   principale). 

Les  conjonctions,  en  unissant  les  propositions  ou  ju- 
gements, indiquent  les  diverses  opérations  de  l'esprit  qui 
raisonne  ,  savoir:  condition,  comparaison,  distinction,  li- 
aison,  etc. 

71.    UNION    PAR    COORDINATION    ET  UNION    PAK 
DÉPENDANCE. 

Une  proposition  unie  à  celle  qui  précède  au  moyen 
des  <■  ojonction9  qui  répondent  à  une  îles  questions  don- 
oées  pour  les  incidentes,  est  unie  par  dépendance  ; 
quand  elle  ne  répond  à  aucune  de  ces  questions ,  elle 
c>l  unie  par  coordination,  cl  conserve  le  nom  de  pro- 
pos, principale  coordonnée. 

L'homme  sail  bien  des  choses  (  prop.  priuc.  '■:  cependant-— 
néanmoins— pourtant— mais— au  reste...  il  eu  ignore  encore 
plus  (  princip.  coordonnée  ou  relative  ).  —  Le  temps  se  perd 
par  un  mauvais  emploi  ,  de  même  que  l'argent  ;  ou  mieux  : 
Le  temps,  comme— de  même  que  — aussi  b  en  que  -an  /  qu, 
l'argent,    se  perd   par  un  mauvais  emploi.  Non  seulement  l' 


.h  - 


Salut   cn.ueiiie. — Intéresser    .t.iiium  ui..  —  De    lioue   n>  i  mi.ii'r,     ii-'iu- 

traeft.— Fragile  et  périssable  cjw6wâ  m  i-.ii.um.iii. — Habile  CBftajruiià. 
—Opération  atftcnie.  —  A  deux.  i  trois  membre!  Anyx-Tpcx-Mcu- 
Miaû.— CoorJinaiioa  coieTaai   .—Dépendance    noa/smeaie. 
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gent,  mais  encore  le  temps,  se  perd  par  un  mauvais  emploi 
(  partout  le  verbe  est  au  singulier  ;  dans  la  prop.  infuse  il 
serait  au  pluriel  :  le  Lemps,  l'argent  et  la  réputation  se  per- 
dent par...). 

Les  conjonctions  exprimant  la  coordination,  sont, 
de    liaison  :  et,   ni,   aussi  bien   que,   comme.... 

d'explication,  de  transition:  savoir,  c'est-à-dire,... — or,  au 
reste,  du  reste — 

d'opposition  et  de  distinction  :  mais,  cependant,  néanmoins, 
ou,   ou  bien,    tantôt...  tantôt,   soit.   .    soit,... 

de  conclusion  :  donc,  parconséquent,  vu  que,  c'est  pour- 
quoi,  ainsi  donc,... 

Les  conjonctions  exprimant  la  dépendance  sont:  de  temps, 
de  manière,  de  cause,  etc. 

§    72.    MODES   DÉPENDANTS. 

Le  jugement  est  positif  et  certain  (  mode  indicatif  ) 
ou  possible  et  douteux  (  mode  conditionnel  et  mode  sub- 
jonctif). 


Certitude.  Montrez- moi  le 
chemin  qui  conduit   au  bonheur. 

11  assure  que  tout  dépend 
de  lui. 

Je  suis   sûr  qu'il   viendra. 


Doute.  Montrez-moi  un  che- 
min  qui   conduise  au  bonheur. 

Il  veut  que  tout  dépende  de 
lui. 

Supposons   qu'il  vienne. 


Liaison  coe^HHeiiie. — Explication  oôia-  n3T.3cneHie. —  Transition  ne- 
pexojKfleine. — Opposition  nponi6onoj\oa;cHie.  —  Distinction  pa3.inse- 
Hie.  —  Conclusion   3aK^roieHie.  • 
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Oubliez-vous  que  je  5ui's  Iiod 
nétc  ? 


11  a  vécu 
que  chacun 


n ignore:       pas      qu 


de  manière     a  ce 
a    eu  de    l'estime 
pour  lui. 

Vou 
est   ici. 

Dites-moi  qui  vous  demandez 
ce  que  vous  désirez. 

Il  se  plaint,  il  s'étonne  ,  il 
rst  mécontent  de  ce  que  vous 
ïavez   I rompe. 

Elle  rougissait     île     ce  qu 
^obligeait  à  chanter. 

Tobéiraî    si  mes  parens    me 
/'  ordonnent     (  dans     le     i 
il*  1  ordonneront  ). 

le  vois  que  tu  ris  ;  je  crois 
qu'il  court  dans  le  jardin  ;  je 
suis  persuadé  que  ta  crois, 
qu'il  croit,  que  vous  croyez  à 
mon  ainilié. 


Croyez-vous  qu'il  soit  hon- 
nête ? 

Vivez  de  manière  q:ie  cha- 
cun ait  de  l'estime  pour  vous. 

J'ignorais  qu'il  fût  arrivé. 

Quelle  que  soit  la  chose  que 
vous  demandiez — 

Il  se     plaint, quo      vois 

l'ayez   trompé. 

Elle  craignait  qu'où  ne  Vo- 
bligeât  à  chanter. 

Il  obéirait  s'il  était  plus 
raisonnable. 


.1  •  ne  veux  par  que  tu  ries, 
qu'il  coure  ;  il  faut  que  tu 
croies  ,  qu'il  croie  ,  que  nous 
croyions  ,  que  vous  cruyie* 
à.. 


§    73.    EMPLOI    DU    SUBJONCTIF. 


L  |'io  le  rapport  cnlre  l'incidente  cl  la  principale 
éveille  l'idée  de  doute,  l'incid.  se  mot  au   subjonctif. 

1-  Après  la  négation  et  l'interrogation  réelles  \  après 
l'idée  de  crainte  et  celle  d'empêchement,  qui  sont  né- 
gatives par  elles-mêmes,  l'incidente  est  au  subjonctif: 

Je  nie,  je  ne  crois  pas  ,  |  cnse/.-vojs  ?  il  est  impossible.  .. 
qu'il   suit  coupable,   qu'il  ait  meuti. 
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Dans  cette  position,  l'ennemi  craignait  (  avait  peur,  appré- 
hendait, tremblait...)  que  les  nôtres  ne  parussent.  —  J'empê- 
cherai (je  prendrai  garde,  je  mettrai  obstacle  à  ce...)  qu'il 
n'agisse  ainsi. 

2.  Après  la  volonté  (  ordre  ,  désir  ,  prière  )  et  la  sur- 
prise*, avec  toute  circonstance  incertaine,  l'incidente  est  au 
subjonctif  : 

Je  veux;  j'ordonne,     je  désire,     je   supplie,    j'aime-mieux,  je 

m'étonne qu'il  v:enne.—  Il   faut,   il   est  nécessaire,   il    suffit, 

c'est  peu  ^  et  en  gênerai  les  impersonnels)...  qu'il  réponde. — 
Pourvu  que,  afin  que,  quoique,  sans  que,  de  quelque  manière 
que,   en  cas  que il  sache  sa  leçon. 

3.  Négation  et  Interrogation  réelles,  Crainte  et  Obs- 
tacle, Volonté  et  Surprise,  Circonstance  incertaine:  tels 
sont  les  cas  principaux  après  lesquels  on  emploie  le  sub- 
jonctif. Mais  il  est  bien  d'autres  cas  encore  où  le  doule 
se  manifeste.  On  remarque,  par  exemple,  que:  le  su- 
perlatif, les  mois  le  peu,  le  seul,  le  premier,  le  der- 
nier, et  autres,  suivis  du  relatif  ou  conjonctif  qui  , 
que  ,  dont  ,  ele  ,  et  de  où,  qui  renferme  ce  relatif, 
exigent   stuvenl  après  eux    ie  subjonctif:     (*) 

Pékin  est  la  plus  grande  ville  qui]  y  ait  au  monde  (  on 
le  dit,  mais  est-ce  bien  certain?  ).  Le  chien  est  le  seul  ani- 
mal dunt  la  fidélité  soit  à  l'épreuve.  Les  grands  fleuves  des 
tropiques  sont  les  seuls  lieux  oh  f  dans  lesquels  )  le  crocodi- 
le pwsse  vivre.     Citez-moi    un    maître    qui    vaille     mieux   que 


(*)  En  russe,  l'idée  de  doute  s'exprime  par  zmo6i>i  avec  le  passé,  et 
ilaus  les  mêmes  cas  qu'en  français,  excepté  peut-être  avec  l'idée  d'é- 
lonuement  et  de  surprise;  ou   avec   7iycni6,    da,   l'impér. 
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l'expérience.  —  Dans  ces  sottes  d'expressions,  le  subjonctif  ôte 
à  la  principale  ce  qu'elle  a  de  trop  absolu,  de  trop  décisif.  -  - 
C'est  la  dernère  ville  que  je  voulusse  habiter  (  s:  j'avais  à 
choisir  ). 

Souvent,  en  renversant  la  phrase,  en  faisant  de  l'incidente 
une  propos,  principale,  on  remarque  facilement  s'il  y  a  doute 
ou  non.  Je  veux,  je  ne  crois  pas  qu'il  vienne.  Renversez  la 
phrase  :  il  vient,  je  le  veux,  je  ne  le  crois  pas  ;  le  lien  est 
détruit  ;  le  sens  a  changé,  ou  il  n'  y  a  plus  de  sens  On 
expliquera  donc  sans  peine  1  s  phrases  suivantes,  qui  ,  quoique 
négatives  ou  interrogatives,  ue  sont  pas  suivies  du  subjonctif: 
Oubliez-vous  c|ue  je  sus  uu  honuéte  homme?  Ne  voyez-vous  pas 
(pie  je  lis?  11  ne  pense  pat»  autrement  qu'il  agit  il  agit  comme 
il  pense). 

i  La  présence  de  le,  la,  les,  cl  de  ce,  qui  expri- 
nicii i  le  sens  défini,  s'oppose  naturellement  à  L'emploi  du 
subjonctif  : 

I!  se  plai  it  de  ce  que  vois  l'avez  trompé  il  se  plaint  (pic 
.  <•:  trompé;  ilouic  ).  Je  cherche  /<■  livre  (pie  je  veux 
lire  (  je  cherche  un  livre  que  je  puisse    lire  avec  fruit  ). 

§    74.    EMPLOI    DU    CONDITIONNEL. 

Le  conditionnel  rentre  dans  l'idée  du  subjonctif  j  il 
exprime  la  possibilité,  par  conséquent  l'incertain.  Le  con- 
ditionnel, en  français,  provient  du  futur,  c'est  le  futar- 
possiblo  ou  douteux  |  .le  ferai  cela  ce  soir  ou  demain;—- 

je    le  /'<■/ ais,   je   I  aurais    fait    si...). 

I.  Aux  1rs  conjonctions:  quand  même,  quandbien 
même ,  lors  mente  rjne  ,  le  conditionnel  est  à  la  foi-> 
dans  la  pi  incipale  et  dans  l'incidente  : 
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Quand  même,  lors  même  que...  l'avare  aurait  toutes  les 
richesses  du  monde,  il  ne  serait  pas  satisfait.- Ne  confondez 
pas  ces  conjonct.  conditionnelles  avec  quand,  lorsque,  qui 
expriment  le  temps. 

2.  La  conjonction  si  exprime  la  condition  ou  l'interro- 
gation : 

a)  Après  si  conditionnel,  le  verbe  se  met  au  présent 
lorsque  la  principale  est  au  futur  ;  et  au  passé  relatif 
lorsque  la  princip.  est  au  conditionnel  (voir  §  75, 
conditionnel  ): 

Vous  perdrez  ma  confiance  si  vous  mentez.  Vous  perdriez 
ma  confiance  si  vous  mentiez.  — Je  vous  punirai  si  vous  avez 
menti,  Je  vous  punirais,  je  vous  aurais  puni  si  vous  aviez 
menti. 

b)  Après  les  verbes  savoir,  demander,  interroger..., 

si  est  inlcrrogalif  et  prend  toute  espèce  de  temps: 

Je  ne  sais  pas,  j'iguore  si  je  partirai  demain.  Savez- vous  si 
il  a  fait  ce  qu'on  lui  a  ordonné  ?  Faut-il  demander  au  malade 
s'il  veut  la  santé  ? 

3.  Le  conditionnel,  quoique  mode  dépendant  ,  peut  se 
trouver  dans  la  principale-,  mais  on  sent  qu'il  y  a  toujours 
dépendance  dans  l'idée  : 

L'avare  posséderait  toutes  les  richesses  du  monde,  qu'à  ne 
serait  pas  satisfait  (  il  est  probable  que  l'avare  ne  serait  pas 
satisfait  lors  même  que...).  Il  faudrait  que  je  partisse,  mais 
les  circonstances  ne  me  le  permettent  pas.  Je  devrais  partir, 
mais....    (*) 


(*)  Le  conditionnel  français,   correspond,   en   tusse  ,   à   6i.i  ,   65  ayec 
fasse;   si  intcrrog.,    en  russe  .ni. 
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§    7.1.    CORRESPONDANCE   DES   TEMPS. 

Chaque  temps  simple  a  son  temps  composé  qui  lui 
correspond'  §.  —  Le  lemps  de  l'incidente  est  en  rapport 
avec  le  temps  de  la  principale. 

\.  Présent  et  pakj.  antérieur  (ou  passé  indéfini  ). 

IScpoquc  présente  n'est  pas  seulement  le  moment 
présent  ;  c'est  aussi  la  semaine,  le  mois,  Tannée  et  même 
le  siècle  actuels.  Les  deux  présents  sont  les  lemps  du 
YcpCHjuc  actuelle,  de  la  conversation. 

Il  ilinc  ;  il  a  déjà  dîné.  Hier,  la  semaine  dernière,  il  y  a 
■ni  mois  de  cela  ,  l'année  passée,  nous  avons  /'ait  un  voyage 
qui  nous  a  lasse  d'agréables  souvenirs.  Ce  gv.m  1  homme  est 
mort  dans  les  premières  années  de  notre  siècle.  Quel  est 
l'auteur  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  ?  C'est  Homère  qui  a  cum- 
noté  ces  deux  poèmes  (ouvrages  présents  encore):  il  vécut 
passé  historique)  vers  le  temps  do  Salomon;  je  ne  sas  pour- 
quoi quelqu  *.  écrivains  de  nus  jours  pensent  qu'il  n'a  point 
evisté.  Tacite-  nous  a  la;ssé  des  Annales  ;  il  en  écrivit  plu- 
sieurs livres,   mais   un  grand  nombre  n'ont  point  été  retrouvés. 

Pour  donner    plu-;  de  vivacité'  au   récit  ,    on  emploie 
quelquefois  les  nréseots  au  lieu  du  futur  et  du  passé: 
Je  pars  demain,     mais  je  reviens    après-demain.     Tondisqu' 

Alexandre  poursuit  Bcssus,  celui-ci  ,  qui  craint  que  son  pri- 
sonnier ne  retarde  sa  fuite,  perce  Darius  de  plusieurs  coups 
et  le   laisse  mourant  au  milieu   du  désert. 

2,  Passés  relaties  (Imparfait  et  plusqueparfait),  panel 
descriptifs. 
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Nous  dînions  quand  il  arriva.  Nous  avions  déjà  dîné  quand 
il  arriva.  L'aunce  dernière,  à  la  campagne,  je  montais  à  che- 
val tous  les  malins.  — Le  soleil  brillait  de  tout  sou  éclat  ;  les 
oiseaux  gazouillaient  sous  les  feuilles  ;  les  insectes  bourdon- 
na ont  dans  les  Heurs  :  tout-à-coup  le  vent  s'éleva  les  nuages 
s'amoncelèrent.... 

L'idée  de  relation    est  ordinairement     indiquée    par  les 

conjonctions  :  lorsque,  tandisque,    pendant  que...    — 

Dans    le  discours     indirect  ,    les  passés  relatifs     doivent 

remplacer  les  présents  : 

Disc,  direct  :  César  répondit  aux  Gaulois  :  .1  je  suis  salis- 
lait  de  votre  conduite;  j'ai  donné  des  ordres.... —  Disc,  indi- 
rect :  César  répondit  aux  Gaulois  qu'il  était  satisfait  et  qu'il 
avait  donné  les  ordres  nécessaires  pour  amener  des  blés. — 
Mais  on  dira  :  Bien  des  philosophes  anciens  assuraient  que  la 
terre  tourne  autour  du  soleil.  Le  sage  répondit  que  la  vertu 
vaut  mieux  que  le  savoir  {  car  ce  sont  des  vérités  de  tous 
les  temps  ). 

3.  Passés  absolus  (passés  définis),  temps  du  récit 
historique. 

A-peine  cû/nes-nous  dîné  qu'il  arriva.  11  pria,  et  quand  il 
eut  prié,  il  fut  con:olé.  —  Nous  partîmes  pour  la  campagne, 
il  api  es  être  arrivés  (  que  nous  fûmes  )  à  la  station,  nous 
dinâmes  et  continuâmes  notre  chemin  11  fallut  traverser  un 
pont  ;  les  chevaux  *  effrayèrent  du  bruit  de  l'eau  qui  jail- 
lissait (en  ce  moment,  présent  dans  le  passé)  sur  les  pierres; 
ils  partirent  au  galop;  et  ,  à  peine  eurent-ils  traversé  le 
pont,  que  la  voiture  se  brisa.  Nous  tombâmes;  ou  nous 
releva.  Heureusement  personne  n'était  blessé,  —  personne 
n'avait  été  blessé  (  antériorité  )   dans   la  chute. 

4.  Futurs. 

Sercz-vovxs   à  la  maison    quand  je   rentrerai?    Non;    j'aurai 
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déjà  dîné  et  je  serai  sorti.   Quand  vous    aurez    lu    cette  his- 
toire,  vous  nie  la  raconterez. 

Dans  le  discours  indirect ,  les  conditionnels  rempla- 
cent les  futurs  : 

Charleinagne  écrivit  au  Pape  qu'il  lui  enverrait  une  armée 
dès  qu'il  aurait  reçu  sa  réponse.  Votre  frère  m'a  bien  pro- 
mis qu'il  viendrait   me   voir.    (  Voir  plus  bos,   si  interrog   ). 


5.     CONDITIONNKLS. 

I)  Le  si  conditionnel  ne  souffre  après  soi  ni  condi- 
tionnel ni  futur;  a)  il  veut  les  présents  en  rapport  avec 
le  présent  ou  le  futur  de  la  principale  ;  h)  il  veut  les 
passés-relatifs  en  rapport  avec  le  condilionnel  de  la  prin- 
i  ipale  : 

.1  Nous  perdrez  ma  confiance  si  vous  mentez.  Je  m'infor- 
merai  de  cela  ;   el,   si   vous  avez  ment.:,    |e   vous  punirai. 

bj  Que  deviendriez-vom  si  vos  parents  ne  prenaient  soin  de 
voire  enfauce.     Qoe  seriez-vous    devenu    m  vos  parents    n'av* 

ruent     pris   soin Si   vous   veniez  ,     vous   me    feriez,  plaisir- 

Si    VOUS   étiez    tenu    liier,    vous    m'auriez  fa  t   plaisir. 

Le  conditionnel  est  une  variété  du  subjonctif,  de  là 
vient  que,  souvent  ,  le  subjonctif  de  être  et  d'avoir  se 
trouve  après  si  el  que  ,  toujours  ,  il  remplace  le  con- 
ditionnel dans  les  ellipses  : 

Vous  seriez  bon  à  quelque  chose  si  vous  eussiez  [ou  aviez  ) 
étudié  dans  votre  enfance.  S'il  m'eût  (  ou  avait  )  cru,  il  n'au- 
rait pas  agi  ainsi.  —  Restez  avec  moi,  ne  Jut-ec  que  pour  une 
demi-heure  ^quaml  même  cela  ne  serat  que...).  Fussiez-\o\\>> 
un  ange —  Combattez,  dussiet-YOua  mourir  pour  la  pairie  ! 
Mois  même  que  vous  devriez  mourir  ). 
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'     *2)  Le  si  inlerrogalif  répond  à  la  question  quoi  ? 

Vous  me  demandez  si  il  a  fait  cela,  s'il  le  fera  ;  je  l'i- 
gnore. Je  ne  sais  même  pas  si  il  le  ferait ,  lors  même  que 
vous  le  lui  commanderiez.  Je  lui  ai  demandé  si  il  aurait  achevé 
sa  lecture  avant  votre  arrivée. — Le  si  inlerrogatif  rentre  dans 
le   discours  indirect. 


7.   Impératifs. 

Chantez  ,  enfaus  ,  jouez  ,  mais  ne  criez  pas.  Ayez  achevé 
votre  travail  avant    dîner.  Ferme  la  porte;  fermes-en  les  deux 

battants   (  es  devant  en  et  y  ). 

Avec  le  que  exclamatif,  et  même  sans  lui,  le  subjonc- 
tif rentre  dans  l'Impératif  : 

Qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra  !  Sauve  qui  peut  !  Ainsi  soit-il  ! 
Que  Dieu  veuille  avoir  son  âme  !  Fasse  le  ciel  qu'il  réussisse! 
Puissiez-vous  être  heureux  ! 

Le  verbe  pron.  n'aime  point  l'impératif  sing.  avec  y. 

Promène-toi  ,  promenons-nous  ;  fie-loi  à  sa  justice.  —  Mais 
avec  y,  il  vaut  mieux  employer  une  autre  tournure  :  voilà  le 
jardin;  tu  peux  t'y  promener,  va  t'y  promener  (  et  non  :  pro- 
mènes-y-toi  ). 

S.   Subjonctif. 

i)  La  principale  est-elle  au  présent  ou  au  futur,  l'in- 
cidente prendra  le  subj.  présent  ou  futur  (observez, 
qu'il  n'y  a  qu'une  même  forme  pour  le  subj.  présent  ou 
futur): 

Il  faut  que  y  aille  à  la  messe  en  ce  moment  ;  il  faut  ,  il 
faudra  que  }a<lle  à  la  messe  demain.  Je  doute  qu'il  ait  reçu 
ma  lettre,  car  il  ne  m'a  pas  répondu.  Comme  il  ne  me  ré' 
jwnd  pas,   je  doute   qu'il  reçoive   ou  qu'il  ait  reçu  mes  lettres. 
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Je  crama  qu'il  ne  so  t  parti  avant  qu'il  ait  fait  mes  commis- 
sions  ;  et   mieux  :    avant  d'avoir   fait.. A 

2)  La  principale  esl-elle  ai:  passé  ou  au  conditionnel, 
1  incidente  prendra  le  subj.  passé  (  observez  que  l'anté- 
riorité dans    la    principale  est  aussi  un  passé): 

Il  fallait,  il  a  fallu,  il  avait  fallu,  il  aura  fallu,  il  faudrait, 
il  aurait  fallu  que  \'allasse  à  la  messe  ,  que  j'y  fusse  aile 
avant  sa  visite.  Il  m'y  aurait  accompagné  si  j'avais  voulu  qu'il 
m'y  accompagnât.  Je  ne  croyais  pas  que  vous  eussiez  fini 
avant  moi.  S'il  eût  été  (oua  avait  été  plus  honnête,  il  aurait 
été    mieux   reçu. 

9.  Irfikitip. 

1)  L'infinitif  hi^c:  on  complément  est  un  substantif: 

Mentir  est   honteux  (le  mensonge  !;     il  se  prépare  à  partir 

a   1  action,    au  départ  ;  je   veux   travailler     pour     m'instruiie  ; 

l'espère  réussir.   Voici  la  enanson  que  j'ai  entendu  chanter. 

Les  ni  )     sont  les  mêmes    en    russe   et   en 

français.  —  I.-  ws  indiquant  les  personnes  et  le  nombre  oajt, 

h  russe  't  en  français  (  ou  mieux  en  latin),  une  analogie  qui  indi- 
que as  ùtive  :  Sing, 
1.  r,  s  feu  latin  o)  — y  k>.  2.  s  (  siiïlaile  )  —  m  [chuintante]  3. 
; — ;,„-..  plur,   i./»..-.ç — .»<"..   2.  tes  —  me.   .">.  ni  (nasal) — wnB,  #»>"<"■. 

--Le    Temps   .  :   cl  eu  français,    un  point 

Jo  vue   différent;  en   n  nçais  le  temps  exprime  la  succession 

a:   l'époque  présente  oa  pissée  ou  fatnrej  en 

la  (juunlit     d'action     (  oAHO-Maoroitpar.  |,      u 

mencement  ou  \*  fin     (uainaar.  OKoii4ar.),     h   détermination  ou 

[ci,  pins  de  n 

:  clé,  je  fus,    j\  !..i.      j'avais  ii>,   j''   t..  s,  j'e  is 

.  e   que  l'antériorité     est  exprimée  en  frauçaii 

|ar  uq  participe  cl  l'auxiliaire,     de   même      le   passé      est  exprimé   eu 

m  ic  par  un  .   ..ul  :     Cu.i.7',    ta,  «o,    i '.  —   L«  frauçaia  a  5 

t   rosse   5. 
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2)  L'infinitif  pont  remplacer  tous  les  modes  et  le  par- 
ticipe : 

Je  les  ai  vus  entrer  et  sortir  (  entrant  cl  sortant,  lorsqu'ils 
entraient...).  Il  espère  partir  dans  huit  jours  (qu'il  partira). 
Après  avoir  lu,  faites  des  extraits  (quand  vous  aurez  lu...). 
11  faut  lire  pour  s'instruire  (  il  faut  qu'on  lise  pour  qu'on 
s'instruise  ) .  Voici  l'actrice  que  j'ai  vue  jouer  (  lorsqu'elle 
jouait).   C'est  une   chose,  fa.  ile   à  faire    (à   être   faite; . 


Fik  D2  la  sïktàxe  (  1  *"  partie  ) 

et 

DU  DEUXIÈME  COURS. 


TROISIEME   COURS, 

Syntaxe  des  CÈallicismes. 

ï.     Gallicismes  de  Construction   (figures). 
II.   Gallicismes  d'expression. 

Certains  gallicismes     expliqués  par     les  usages  ,      le 
mœurs,  les  arts,  etc. 


SYNTAXE  oes  CtAIjIjICISIIKS. 

Les  Gallicismes  sont  des  constructions  de  phrase  ou 
des  façons  de  parler  plus  ou  moims  particulières  à  la 
langue  française. 

Il  y  a  des  Gallicismes  de  Construction  et  des  Gallicis- 
mes d'Expression. 

GALLICISMES    de    CONSTRUCTION. 


§  76.  CONSTRUCTION  GRAMMATICALE  ET  CONST. 
FIGURÉE. 

La  construction  est  grammaticale  lorsque  la  proposition 
énonce  toutes  les  parties  du  jugement  en  conservant 
entre  elles  les  règles  d'accord  et  de  dépendance.  La  con- 
struction est  figurée  lorsqu'il  y  a,  dans  la  proposition, 
suppression,  répétition  de  parties,  ou  faux  accord  entre 
elles. 
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I.  Construction  Grammaticale. 

§    77.    PLACE   DU    SUJET. 

Le  snjcl  se  place  :  1)  avant  le  verbe  dans  la  propos, 
expositive  \  2)  après  le  verbe  dans  la  prop.  interroga- 
tive,  exclamative,   insérée. 

lj   Les  enfants  sacrifient  volontiers  l'avenir  au  présent. 

2)  Que  fait  ce  jeune  homme?  A  quoi  pense-t-iZ?  (  Voyez 
§8-2,   à   la  fin). 

Puissiez.voHJ  être  heureux  !  Vive  {'Empereur .' 

Je  ne  serai  heureux,  disait  ce  bon  père  (disait-//,  disiez- 
VOUS  i    que   lorsque    nies   enfants  le   seront. 

Observations  :  Souvent,  avec  l'interrogation  ,  le  sujet 
précède  le  verbe  \  mais  alors  ce  sujet  se  répèle  par  un 
pronom  après  le  verbe  : 

Votre  frère  viendra-t-//  ?  La  vertu  est-elle  si  difficile  ;< 
acquérir  ? —Sans  le  pléonasme  de  il,  elle,  la  propos,  paraîtrait 
expositive. 

Lorsque  le  sujet  a  do  nombreux  détermina  tifs  et  que 
le  verbe  est  seul,  le  sujet  se  place  après  le  verbe  pour 
l'harmonie  : 

Ou  voyait  une  rivière,  oii  se  formaient  des  îles  bordées  de 
tilleuls  fleuris  et  de  hauts  peupliers  Fênèlon  .  Déjà  n'envo- 
lait vers  les  montagnes  cet  aigle  dont  le  vol  hardi  avait  effrayé 
ii  is  pi  ovim  es  |  Fi4|chieb  r 

Les  mois  toujours,  aussi,  à-peine,  encore..,  pla- 
cés avant  le  verbe,  ont  quelquefois  nue  idée  iiitcrroga- 
livSJ  mi  exclamative  ■  alors  le  |ironom  Biijel  se  met  après 
le  \.  rbe  : 
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À-pcinc  voirc  fi  ère  eut-//  terminé  ses  études  qu'il  fut  nommé 
officier  ;  aussi  s'était-.''/  distingué  par  son  application.  Vous  êtes 
mon  ami,  dites-vous  :  toujours  est-?7  que  vous  me  flattez;  aussi 
nu  vous  ci  ois  je  point.  Vous  me  demandez  de  l'argent  pour 
vos  plaisirs  :  encore  faudrait-//  que  j'en  eusse  pour  vos  be- 
soins. 

§  78.  PLACE  BU  COMFL.  DIRECT  ET  DU  COMF1». 
INDIRECT. 

\.  Ces  deux  compléments  se  placent  après  le  verbe; 
le  plus  long  se  place  ordinairement  le  dernier  pour  que 
la  voix  soit  mieux  soutenue. 

Les   enfants  sacrifient  volontiers — l'avenir—  au   présent. 

Les  enfants  sacrifient  volontiers  —  au  présent — les  espérances 
de  l'avenir. 

2.  Les  pronoms  personnels  eomplém.  direct  (  accus  ) 
el  compï.  indirects  avec  à  (datif,  accus.  )  se  mettent 
avant  le  verbe  dans  l'ordre  de  leur  priorité  *,  et,  s'ils 
sont  de  la  troisième  personne  ,  le  direct  précède  l'indi- 
rect. —  Alors,  à  moi,  à  toi,  à  soi,  à  lui,  à  elle,  à 
eux,  à  elles,  à  nous,  à  vous,  se  changent  en  me,  te, 
se,  lui,  leur  (invariable),  nous,  vous. 

Vous  me  demandez  vos  livres  :  je  vous  les  rendrai.  Voici 
leurs  livres,  vous  les  leur  (invar.)  remettrez.  Vous  voulez  du 
papier;  je  vous  en  donnerai.  11  est  ailé  au  jardin  ;  je  l'y  ai 
envoyé. 

Il  y  a  deux  exceptions  : 

\)  Avec  l'impératif  sans  négation  ,  les  pron.  pers. 
compléments  restent  après  le  verbe,  dont  ils  se  séparent 
par  des  tirets*,  alors,  le  direct  est  le  premier. 
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Il  demande  son  cahier;  rendez-/e-/u/  Rende*-  leur  'invar.) 
leurs  livres.  Ouvve-rnoi  la  porle  (el  avec  négation,  d'après  la 
règle:  ne  m'ouvre  pas  la  porte).  Il  a  besoin  de  secours;  don- 
nez-/»/-r«. 

'2  Avec  le  verbe  pronominal,  quand  le  sujet  el  le  pr  >- 
nom  compl.  direct  sont  de  la  même  personne,  le  pron. 
avec  à  reste  après  le  verbe  : 

Je  m'adresse  a  vous.  ÏTu  lion  se  présenta  à  lui,  à  eux:  La 
Grèce  se  soumit  a  lui.  —  Souvent  même,  le  besoin  de  clarté 
f.iit  mettre  le  pion,  datif  après  un  verbe  non-pronominal:  Vous 
I".-  préférez  à  moi,  a  elle.  J'ai  vu  votre  mère-  votre  frère  m'A 
présenté  à  elle. 

i    79      TL^CS    DU  COMPLÉM.    ADVERBIAL. 

[/adverbe  suit  immédiatement  le  verbe  qu'il  modifie»  — 
Les  adv.  de  quantité,  de  manière,  de  temps  se  placent 
le  plus  souvent  e;ilre  l'auxiliaire  et  le  participa  (  Les 
mots   tout,  rien,  s'y  placent  toujours): 

Le  souverain  récompensa  généreusement  celte  belle  action. 
Il  a  généreusement  récompensé  ces  braves  soldats.  —  Vou* 
ave*  beaucoup,  peu,  trop  peu,  longtemps...  travaillé.  Je  lui 
ai  toujours,  souvent,  déjà...  entendu  dire  cela.  —  Il  a  tout 
avoué  -,   il  n'a  I  ien   <l  t. 

PLACE    DU    DÉTEP-MINATir. 

1.  L'article  le,  la,  les  précède  son  substantif  et  l'ad- 
jectif qui  le  détermine.  Les  détenu.  Monsieur,  Madame, 
Messieurs  .     Mesdames  ,  Mademoiselle,  Mesdemoiselles 

el    tout    SOnl    les  seuls     qui    se    placent    avant   le,  la\   les. 

Les  nations,  les  grandes  nations,  toutes  les  grandes  nations... 

Monsieur  le  Préaident  a  ouvert  la  séance.  Connaissez-rou* 
Madame  la  Comtesse  N.? 
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2.  Les  délerminalifs  pronoms-  adjectifs  ,  précèdent  le 
substantif  (excepté  quelconque): 

Votre  bonheur  sera  le  fruit  de  votre  bonne  conduite;  quel- 
ques, certaines ...  personnes  oublient  cette  vérité'.  Donnez-lui 
nu  livre  quelconque. 

3.  L'adjectif  exprimant  la  nation,  la  couleur,  la  forme, 

la  saveur,     le  caractère  soit  physique,     soit  moral,     soit 

littéraire  ,  et  enfin  tout  adjectif  provenant  d'un  verbe  se 

mettent  après  le  substantif: 

Une  femme  italienne  (nation),  en  robe  blanche  (  couleur  ), 
assise  à  une  petite  table  ronde  {  forme),  savourant  une  orange 
amere  (  saveur),  lisait  un  livre  philosophique  (caract.  littéraire) 
avec  une  attention  soutenue  (provenant  du  verbe  soutenir). — 
Une  personne  d'une  humeur  vive,  emportée,  douce  (car.  moral). 
Un  pauvre    homme  boileux,   aveugle...    ;car.  physique). 

Les  adjectifs  d'une  syllabe  se  placent  ordinairement 
avant  le  substantif ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  plusieurs  ad- 
jectifs: 

Un  Ion  ami  ,  un  ami  bon  et  dévoué.  Un  beau  jour;  un  jour 
beau  et   serein. 

Les  autres  adjectifs  se  placent  avant  ou  après  le  sub- 
stantif selon  l'harmonie  et  l'usage.  —  On  remarque  que, 
quand  le  sens  est  par  comparaison  ,  l'adjectif  précède 
le  substantif  : 

Un  homme  pauvre,  signifie  un  homme  dans  le  besoin;  un 
pauvre  homme  signifie  un  homme  sans  capacité.  -  Un  homme 
grand  (de  taille\  un  grand  homme  (grand  par  l'intelligence). — 
Une  physionomie  triste  (pleine  de  tristesse),  une  triste  physio- 
nomie  (qui  n'inspire  pas  la  confiance).... 
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i\     rP.O-POSITION    NEGATIVE. 

La  négation  ne...  pas  ,  ne...  point  détruit  l atfirma- 
lion:  il  en  résulte  que  le  temps  simple  et  l'auxiliaire,  qui 
renferment  l'affirmation,  se  placent  entre  ne...  pus  avec 
les  pronoms  personnels  compléments: 

Je  crains  de  mentir  :  \c  ne  crains  pas  de  dire  la  vérité. 
Tout  re  qui  reluit  n'est  pas  or.  Tous  les  Hébreux  n'uni  pas 
adoré  le  vrai  d'or  ;  quelques  âmes  fidèles  n'ont  p  >  nt  été 
cuti  ainées  par   l'exemple. 

La  h  hesse  ne  nous  donne  pas  toujours  le  bonheur  que 
nous  lui  demandons.  Gardez  votre  or  ;  ne  me  l'offrez  plus:  je 
n'en  ai   pas  besoin 

Dana  la  propos,  inlerrogalive  ou  exelamalive,  <pii  re- 
jette après  !••'  verbe  le  pronom  sujet,  ce  pronom  même 
accompagne  le   verbe  entre  ne...  pas: 

Pourquoi  ne  me  répondez-vous  pas  ?  —  Notn 
n'est-elle  pas  dans  notre  propre  cœur?  Ne  le  lui  ai  je  />.<s  dit. 
Je  v.-u-i  demande  un  service;  pourquoi   ne  me  le  rendriez-vuus 

p.t>  ? 

Devant  l'infinitif,     ne  pas  ,     ne  point  ne  se  séparent 

pis  : 

Je  \<>ii>  conseille  de  ne  pas  prêter  l'oreille    l\  tout  ce  qu'on 

,  bmman  le  ,   qui    v*  u- 

drait   ne  /.-.;•>■   i 

2.    INVERSION. 

Les  substantifs,  les  adjectifs,  les  pronoms  n'ayant  point 
de  cas  (Nomin.,   gén:,  datif,  etc.),  c'est  l'ordre  de  suc- 
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cession  des  mots  et  l'emploi  des  prépositions  qui  mar- 
quent surtout  les  rapports  que  ces  mots  ont  entre  eux, 
§  57.  Il  sérail  impossible  ,  par  exemple,  de  donner  un 
autre  ordre  aux    mots  des  propositions  suivantes  : 

Je  vous  ai  donné  un  bon  conseil  :  relui  «le  lire  et  de 
faire  des  extraits  de  ce  que  vous  aurez  lu.  Alexandre  vainquit 
Darius,  roi  de  Perse.  Un  fleuve  aux  larges  eaux  arrosait  cette 
délicieuse  contrée. 

Aux  langues  privées  de  cas,  l'ordre  logique  est  indis- 
pensable, savoir:  \.  le  sujet  faisant  l'action  (et  ses  dé- 
termina tifs)-,  2.  l'action  même  (avec  ses  circonstances)- 
3.  l'objet  qui  reçoit  l'action  directement  ou  indirecte- 
ment (avec  ses  déterm.).  Mais  cet  ordre  logique,  qui  est 
celui  de  l'intelligence,  n'est  pas  toujours  celui  du  senti- 
ment. Il  est  naturel,  en  effet  ,  de  nommer  le  premier 
l'objet  qui  nous  frappe  le  plus  :  de-là  ces  inversions  si 
fréquentes  dans  les  langues  qui  ont  des  cas.  La  langue 
J-rançaise  est,  avant  tout,  logique  dans  l'ordre  des  mois; 
cependant  elle  a  ses  inversions  particulières,  que  nous 
allons  examiner. 

1  C'est  ce  besoin  de  montrer  dès-1'abord  l'objet  qui  nous 
a  le  plus  frappés  ,  qui  ,  sans  doute  ,  a  introduit  dans  la 
langue  cet  emploi  si  fréquent  de  la  forme  passive  ou 
pronominale  à  la  place  de  la  forme  active  ou  neutre  : 

On  trouve  ce  mot  dans  le  dictionnaire  ;  Ce  mot  se  trouve 
dans  le...— On  pêche  les  sangsues  dans  les  eaux  les  plus  clai- 
res; Les  sangsues  se  pèchent...  —  Les  vers  ont  dévoré  mes 
pauvres  pommiers  ;  Mes  pauvres  pommiers  ont  été  dévorés 
par  lès  vers. 
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'1.   Pour  appeler  l'attention     sur  le  complément ,   on  le 

met   le  premier,    mais  alors  on  le  répèle    après  le  verbe 

au   moyen  d'un  pronom  : 

Ces  fleurs  que  vous  admirez,  je  les  ai  cultivées  moi-même. 
Cette  histoire,  vous  tue  /'avez  racontée  cent  fois.  Toutes  les 
dignités  que  tu  mas  demandées,  je  te  les  ai  sur  l'heure  et 
sans  peine  accordées  (  Corneille  ',.  —  A  cette  inversion  se 
rattachent  celles-ci  :  A  vous  permis  de  penser  ainsi.  Mon  père, 
à   moi   le  travail,   à   vous   le  repos,...  et  une  foule  d'autres. 

3.   Soit  la  phrase  suivante  : 

Ce  l)on  père  disait:  J'ai  entrepris  avec  amour  ce  grand  tra- 
vail  poui    mes  enfants. 

Elle  est  susceptible  de  toutes  les  constructions  sui- 
vantes ,  qui  dépendent  du  poiul-de-vue  de  celui  qui 
parle  : 

C'est  moi,  disait  ce  hon  pire,  qui  ai  entrepris  avec  amour, 
etc.  — C'est  avec  amour  que  j'ai  entrepris,  etc.—  C'est  ce  grand 
travail  que  j'ai  entrepris,  etc.  —  C'est  pour  mes  eufant-i  que 
j'ai,    etc. 

Celte  inversion,  la  plus  importante  de  la  prose  françai- 
se, contribue  beaucoup  à  l'élégance  et  à  la  force  du 
style,  mais  il  faut  qu'elle  soit  justifiée  par  le  besoin  réel 
d'appeler  l'attention  sur  le  sujet  ou  sur  un  des  couip'é- 
mcnls. 

Pour  appeler  l'attention  sur  le  sujet,  sur  un  complé- 
ment, sur  le  verbe  même  ,  on  intervertit  Tordre  gram- 
matical en  employant  :  c'est.,  qui  pour  enfermer  le 
sujet  ;  c'est...  que  pour  enfermer  le  complément  quel 
qu'il  soit;   ce  qui...  c'est  pour  enfermer  le  verbe. 
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Sujet.  La  tempérance  soutient  la  santé  —  C'est  la  tempérance 
qui  soutient  la  santé.  Votre  consience  vous  parlait  alors.  — 
C'éta:t  votre  conscience  qui  vous,  rtc  •  Les  Phéniciens  inven- 
tèrent ,  dit-on  ,  l'écriture.  —  Ce  furent  les  Phéniciens  qui 
inventèrent  ,  dit-on  ,  etc.  J'ai  fait  cela  ;  tu  l'as  dit;  il  a  men- 
ti —  C'est  moi  qui  ai  fait  cela;  c'est  loi  qui  l'as  dit  ;  cest  lui 
qui  a  menli  [Je,  tu,  il,  ils,  séparés  de  leur  verbe,  se  chan- 
gent en   moi,   toi,   lui,   eux). 

Remarquez  que  c'est  se  change  en  :  c'était,  ce  fut,  c'a  été, 
ce  sera,  pour  prendre  le  même  temps  que  le  verbe  de  la  pro- 
position. Il  reste  au  singulier  partout  ,  excepté  à  la  troisième 
personne  du  pluriel,  où  l'on  dit  :  ce  sont,  ce  furent,  ce  seront: 
Ce  sont  nos  ancêtres  qui  ont  établi  cet  usage;  —  Ce  seront  eux 
qui  arriveront  les  premiers. 

Compléments.  Je  vous  (à  vous)  dois  mou  bonheur — c'est  à 
vous  que  je  dois  mon  bonheur.  Il  parla  ainsi  —  ce  fut  ainsi 
qu'A  parla.  Vos  parents  demeuraient  là—  c'était  la  que  vos  pa- 
rents demeuraient.  Je  veux  vous  parler,  mon  ami  —  c'est  à 
vous,  mon  ami,  que  je  veux  parler.  Je  lui  cachai  mon  départ 
de  peur  qu'il  ne  s'y  opposât  —  ce  fut  de  peur  qu'il  ne  s'y 
opposât  que  je  lui,  etc.;  ou  mieux:  ce  fut  de  peur  qu'il  ne 
s'opposât  à  mon  départ  que  je  le  lui  cachai.  J'arrive  de  la  ville 
et  non  de  la  campagne  —  c'est  de  la  ville  et  non  de  la  cam- 
pagne que  j'arrive  —  ce  n'est  pas  de  la  campagne;  c'est  de  la 
ville  que  j'arrive. 

Verbe.  Ce  qui  soutient  la  santé  c'est  la  tempérance.  Ce  qui 
nous  ouvre  le  ciel,  ce  sont  nos  bonnes  oeuvres.  J'ai  surtout 
peur  de  la  peur,  disait  Montaigne.  Ce  dont  j'ai  surtout  peur, 
c'est  de  la  peur.  Ce  à  quoi  je  pense,  c'est  aux  conseils  que 
vous  m'avez  donnés- 


Four  rendre  c'est...   qui,  c'est...  que  inlerrogatifs  ou 

cxelamatifs,  on  met  ce  après  le  verbe,  selon  la  règle: 

Est-ce  la  tempérance  qui  soutient  la  santé  ?  N'était-ce  pas 
votre  conscience  qui  vous  parlait  alors  ?  Est  ce  à  vous,  n'est- 
ce  pas     à  vous    que  je  dois    mon  bonheur  ?    Sont  ce  bien  eux 
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qui  ont  dit  cela  ?  — Cependant   furcnt-cc,     soient  ce   ne    s'em 
ploient  pas. 

On  retrouve  c'est...  qui ,  c'est...  que  jusque  dans 
l'interrogation  même  : 

Qui  m'appelle  ?  Qui  (  sujet  )  est-ce  qui  m'appelle  ?  —  Qui 
demandez-vous  ?  Qui  (  complém.  direct  )  est-ce  que  vous  de- 
mandez ?— Qu'est-ce  ?  Qu'est-ce  que  c'est  ?  Qu'est-ce  que  c'est 
que  cela  (  que  cela  est  ici  une  répétition  )?  Que  dites-vous? 
Qu'est-ce  que  vous  dites  ? 

On  peut  conjuguer  le  verbe  interrogativement  en 
mettant  avant  lui  est-ce  que:  Esl-cc  que  je  dors?  est- 
ce  que  lu  dors?  etc.  A  quoi  est-ce  qu'il  pense? —  Celle 
forme  s'emploie  surtout  pour  exprimer  la  surprise  el  Le 
reproche. 

H.  CiOiisfruclion  Figurée. 

§  83.  Cette  construction  se  manifeste  de  trois  ma- 
nières : 

Ou  bien  certains  molssonl  supprimés.  \ .  ELLIPSE. 
Ou  bien  certains  mots  sont  répétés.    .  2.  PLEONASME. 
Ou  bien  il  y  a  faux  accord  ....  3.   SYLLEPSE. 

I       ELLIPSE. 

L'ellipse  est  une  suppression  de  mots  essentiels  à  la 
proposition,  mais  que  le  sens  fait  facilement  suppléer. 
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§  84.  ELLIPSE  RELATIVE  AU  SUBSTANTIF  ET  à 
L  ARTICLE. 

\ .   Pluriel. 

i)  Les  subslanlifs  formés  de  plusieurs  mots  unis  par 
un  liret  sont  ordinairement  elliptiques  -,  en  détruisant 
l'ellipse  ,  on  voit  où  doit  être  mise  la  marque  du  plu- 
riel (s,  x). 

Notre  ville  renferme  un  grand  nombre  d'hôtels-Dieu  (d'ho- 
spices ou  hôtels  placés  sous  la  protection  de  Dieu  ).  Un  appui- 
main,  des  appuis-main  (  des  apvuis  pour  la  main  );  un  chef- 
d'œuvre,  àes  chefs-d'œuvre  (  des  modèles  d'ouvrage  ;  dans  ce 
mot,  œuvre  est  toujours  au  singulier).  Nous  vîmes  trois  ci/es- 
en- ciel  à  la  fois.  Nous  avons  à  la  ville  plusieurs  pied-à-lç\re 
(  plusieurs  endroits  où  nous  mettons  le  pied  à  terre  ).  Un  ou 
des  essui-wza'ras  ;  un,  des  comve-pieds  ;  un,  des  cure-dents, 
etc. 

Le  substantif  et  l'adjectif  étant  les  seuls  qui  ajoutent 
s,  x  au  pluriel,  il  est  clair  que  tout  autre  mot,  dans  le 
subst.  composé,  ne  prendra  point  la  marque  du  pluriel: 
Un,  des  abat-jour,  coupe-gorge,  passe-partout,  pour- 
boire, ouï-dire,  etc. 

2)  Les  mots  invariables,    employés  comme  substantifs, 

restent  invariables,  car  il  y  a  ellipse  : 

Vous  ne  répondez  que  par  des  oui  et  des  non  (des  mots  oui). 
Vos  car,  vos  si,  vos  pourquoi  ne  vous  donnent  pas  raison. 
Trois  un  de  suite  font  cent  onze  (trois  chiffres  1  ).  Plusieurs 
peu  font  beaucoup  (plusieurs  fois  peu) . 

Et  de  même,  les  mots  tirés  du  latin  ou  d'autres  langues  : 
Un,   des  Ïe-Deum,     ave,  Pater,   amen,   alléluia...;  forte-piano, 
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in-octavo,  etc.  Cependant  l'usage  en  a  francises  plusieurs:  det 
alto<,  duos,  dominos,  bravos,  trios,  zéros,  infolios  ;  des  bif- 
s'ecks,  facturas,  macaronis,  pensums,  placets,  spécimens,  albums, 
pianos,  erratas,  etc. 

'2.  Détermination  définie. 

\)  On  répète  l'article  le,  la,  les  devant  tout  subst. 
exprimé  ou  sous-entendu  : 

J'étudie  /'iiistoiro  ancienne  et  lu  moderne.  Le  grand  et  le 
petit  appartement  (au  siug.)  sont  loués.  L.:  onzième  siècle  et 
le  douzième  ;  le  onzième  et  le  douzième  siècle  (au  sing  ).  Li 
langue  latine  et  la  langue  grecque  sont  enseignées  presque  par- 
tout. (On  pourrait  dire  :  les  onzième  et  douzième  siècles  an 
plar.  ;  U  s  langues  latine  el  grecque  ;  mais  ce  ne  serait  pas 
régulier  :  c'est  le  subst.  qui  doit  régler  l'adjectif  —  Le  sise 
et  pieux  évéque.  Le  grand  et  bel  appartement  ici,  l'art,  u'e.t 
pas  répété;  d  n'y  a  qu  un  substantif). 

•J  11  \  a  ellipse  de  l'article:  a")  avec  l'apposition,  puis- 
que le  subst.  app  isé  est  employé  adjectivement;  l>)  avec 
l'énumé  ration;  c)  «luis  les  titres  indiquant  le  contenu  île 
l'œuvre    «'i  dans  les  proverbes  <'i  sentences: 

.1.  Ce  ministre,  lumière  de  l'étal,  ét.iii  aune  «lu  souverain. 
Horace  et  Virgile,  poètes  latins,  vivaient  sous  Auguste. 

li.   Femmes,  eofans,  rien  ne  fui  épargné. 

c.  Histoire  <le  France.  Fables  de  Lafontaine.  Cahier  dedic< 
tées.  Pauvreté  u'csl  pas  vice    Contentement  passe  rich 
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3.    Autres  ellipses  ciusage. 

S'étonner  est  du  peuple,  admirer  est  du  sage  (  le  propre 
du  ).— La  Sonliig,  Ja  Rachel  (1«  cantatrice,  l'actrice  ).  -  J'ai 
reconnu  celte  musique,  c'est  ^«Mozart  (du  travail  de).  — C'est 
aujourd'hui  la  Saint-Nicolas  (  la  fête  de  ).  Le  Saint-Jean  de 
Raphaël ,  le  Moïse  de  Michel-Ange  (  prononcez  :  Mikel  ).  —  Il 
s'habille  à  la  française  (à  la  mode).-— Allez  à  droite  (à  main). 
— 11  arrivera  d'aujourd'hui  en  huit  (en  huit  jours).  C'est  mon 
fort,   mon  faible    (mon  côté  ). 

§    85.    ELLIPSE    RELATIVE    à    l' ADJECTIF. 

Accord. 

\.  Quand  deux  adjectifs   sont  unis  par    le  tiret,  il  y  a 

souvent  ellipse. 

Deux  frères  sourds-muets.  Ces  hommes  étaient  ivres-morts 
(ai-cord).  —  Elle  a  les  cheveux  châta:ns,  les  yeux  bleus  (  ac- 
cord); elle  a  les  cheveux  châtain-clair,  les  yeux  bleu-de-ciel 
(plus  d'accord),-  ici  il  y  a  ellipse:  elle  a  les  cheveux  d'un  châ- 
tain qui  est  clair,  les  yeux  d'un  bleu  qui  est  celui  du  ciel.— 
Les  étoffes  rose-tendre  conviennent  à  la  jeunesse.  Des  enfants 
nouveau-nés   (nouvellement  nés). 

On  peut  rattacher  à  celle  règle  nu  et  demi ,  qui 
restent  invariables  quand  ils  précèdent  le  substantif,  au- 
quel ils  sont  alors  unis  par  un  tiret. 

Elle  marchait  nu-pieds  dans  la  neige,  nu-tête  au  soleil  pen- 
dant àes  demi-heures  entières.  —  Mais  on  écrira:  les  pieds  nus, 
la  tête  nue,  deux  heures  et  demie,  cette  pendule  sonne  les 
demies.  —  Demi  se  contracte  en  mi,  invariable,  dans  la  mi-jan- 
vier,  la  mi-carême. 

2.  Le  plus,  le  mieux,  le  moins  sont  superlatifs  quand 
il  y  a  comparaison  avec  ft autres  objets;  sans  quoi  ils 
restent  invariables,   comme  adverbes  : 
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Celte  dame  ne  pleurait  pas  quoiqu'elle  fût  la  plus  nffl  gée 
(de  toutes  les  autres  personnes).  Elle  ne  pleure  pas  lors  même 
qu'elle  est  le  plus  alDigée  (  affligée  au  plus  haut  degré).  A  ce 
bal,  vos  sœurs  étaient  les  mieux  mises.  Ceux  qui  pensent  le 
plus  sont  souvent  ceux  qui  écrivent  le  nions.  C'est  sur  le 
dos  que  les  éléphants  ont  la  peau  le  plus  dure  (dure  au  plus 
haut  degré,   point   de   comparaison   avec  d'autres  peaux). 

!>.   Autres  ellipses. 

La  feue  impératrice  était  adorée  ;  votre  feue  tante  (  /eu, 
signif.  mort,  c.->t  adjectif,  comme  grande  et  bonne  sont  adjec- 
tils  dans:  la  grande  impératrice,  voire  bonne  tante).  Feu  1' im- 
pératrice; l'eu  voire  tante  [Jeu,  ainsi  séparé  de  son  substan- 
tif, n'est  plus  qu'un  adverbe  invariable).  —  Vous  trouverez  ci- 
incluse,  ci  -jointe,  la  copie  du  contrat  (la  présence  de  l'ar- 
ticle Lt  .inoutre  que  ci-inclus,  ci-joint  sont  déterminatifs }. 
Vous  trouverez  ci-inclus,  ci-jont  copie  du  contrat  l  ils  sont 
devenus  adverbes  invariables,  oit?).— Ces  (leurs  sentent  (com- 
ment? bon;  ces  livres  coûtent  (.combien?)  cher.  Elle  se  tient 
(comment  ?  droit.  Tenons  fernu  ,  Parlez  .  nous  sommes  tout 
oreilles,  etc.  Tous  ces  adjectifs  sont  devenus  adverbes.  —  Il  a 
reçu  deui  nulle  francs  comptant  (argent  comptant);  une  caisse 
de  vingt  livres  pesant;  deux  années  durant. 

§    80.    ELLIPSES    RELATIVES    AU   PRONOM. 

].  Chacun  ^chaque  individu)  est  du  singulier  et  par 
conséquent  veut  son,  sa,  ses. 

Chacun  a  so  i  goût.  Ils  ont  douné  leur  avis,  chacun  à  soi 
tour  (chacun   /  ii  donné   à   .«•ou   tour). 

Mais  Lorsque  chacun  précède  le  compléta,  direct  ,  il 
forme.  l\  lui  seul  une  proposition  elliptique  insérée  (entre 
deux  virgules);  el  alors  il  est  suivi  de  leur,  leurs  qui 
appartiennent  à  la  principale  : 


153 

Ils  onl  donné,  chacun,  leur  avis.  Les  langues  ont,  chacune, 
leurs  bizarreries  et  leurs  beautés.—  Elles  s'assirent  (  se,  compl. 
dir.),  chacune  à  sa  place.  Le  vainqueur  et  le  vaincu  se  retirèrent, 
chacun,  dans  son  camp. 

2.  Autres  ellipses. 

Tel  qui  rit  vendredi,  dimanche  pleurera  (tel  homme).  —  Il 
protège  les  siens  ;  les  nôtres  ont  remporté  la  victoire.  11  a 
fait  des  siennes  (des  folies  qui  tiennent  à  son  caractère);  vous 
avez  fait  des  vôtres.  —  Cette  enfant  a  du  regard  de  sa  mère 
(quelque  chose  du).  —  Envoyez  qui  vous  voudrez  (quiconque; 
qui  relatif  est  toujours  sujet};   qui  que  vous  soyez. 

§  87.  ELLIPSES  RELATIVES  AU  VERBE,  AU  PAR- 
TICIPE. 

\ .  Dans  l'énnméralion,  la  gradation  : 

Sujets,  amis,  parents,  tout  fut  sacrifié.  Crainte,  péril,  re- 
mords, rien  ne  put  l'arrêter.  Grands  et  petits,  riches  et  pau- 
vres ,  nul  ne  se  soustrait  à  la  mort.  —  Dans  ces  propos,  fon- 
dues en  une  seule,  les  mots  tout ,  rien,  nul...  résument  tout 
le  reste. 

2.  Dans  la  comparaison  : 

La  sagesse  est  plus  précieuse  que  l'or  (que  l'or  n'est  pré. 
deux).  11  était  taissi  habile  que  modeste  (que  il  était).  Le 
temps,  comme  l'argent,  se  perd  par  un  mauvais  emploi.  Cela 
pèse  quatre  livres  (  autant  que  quatre  livres  pèsent).  —  On 
dira,   avec  Fontenelle  : 

Un  conquérant  extermine  le  plus  d'hommes  possible  (  que 
en  exterminer  est  possible);  et  on  dira,  avec  Buffon:  on  peut 
réduire  à  trois  classes  tous  les  monstres  possibles  (  qui  sont 
possibles). 

3.  Avec  l'exclusion  : 

La  faiblesse  ou  l'inexpérience  nous  fait  commettre  bien  des 
fautes.  —   L'un  et  l'autre  ont  demandé  celte  place;  ni  l'un  ni 
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l'autre  ne  l'obtiendront  (ici,  point  d'exclusion:  tous  deux  ont 
demandé,  tous  deux  n'obtiendront  pas)  ;  l'un  ou  l'autre  ^obtien- 
dra (un  seul  obtiendra). 

4.  Voici  ,  voila  sont  l'ellipse  de  vois-ici  ,  vois-là, 
ce  qui  explique  les  pronoms  qui,  que,  dont,  commen- 
çant, après  eux,   une  incidente  déterminalive  : 

Voici  les  beaux  jours  qui  renaissent.  Voici  le  printemps. 
Me  voici  ;  les  voilà  qui  viennent  (  vois-là  eux  qui  viennent). 
Voici  ce  que  dit  1'  Evangile  :  Aime  Dieu  par  dessus  tout  ,  et 
toti  prochain  comme  toi-même:  voilà  le  résumé  de  la  morale. 
—  Voici,  quand  l'objet  indiqué  vient  après  ;  voilà,  quand  il 
précède. 

5.  L'ellipse  du  participe  donne  de  la  vivacité  au\  ex- 
pression suivantes  : 

Cela  dit,  ils  partirent  (  cela  étant  dit,  ayant  été  dit  ).  Le 
père  mort,   les  f ils   se  dispersent.   Les  parts  faites,   le  lion  parla 

ainsi.    (  *  ) 

^    88.    ELûIPSES    RELATIVES    à    LA    PREPOSITION 


1.  Les  prépos.  à,  de,  en  se  répètent  devant  chaque 
complément;  les  autres  prcp.  peuvent  se  supprimer  de- 
vant les  seconds  compl.  lorsque  la  signification  des  se- 
conds  n  est  pas  opposée  à  celle  des  premiers  : 

L'égoïste  se  fait  le  centre  de  tout  :  il  voudrait  que  tout  l'u- 
nivers ne  lût  occupé  qu'  <l  le  satisfaire  ;  à  le  louer,  il  l'admi- 
rer. Cet  homme  s'occupe  de  ebimie  ,  de  langues,  de  mathé- 
matiques et  «l'industrie  :  qui  trop  embrasse,  ma!  étreinl.  —  En 
tfmpi    de  paix   et   en  tcnij)^  de  guerre  ,     en   temps    de  paix  et 


{'/   C'est   Yublatif  absolu  du   latin. 
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de  repos.  —  Dans  la  richesse  et  dans  la  pauvreté,  l'homme  est 
sous  les  yeux  et  la  main  de  la  Providence.  Cet  enfant  charme 
par  sa  douceur  et  sa  bonté. 

2.   Autres  ellipses. 

Beaucoup  de  personnes  intervertissent  l'ordre  de  la  nature  : 
elles  dorment  le  jour  et  veillent  la  nuit  (pendant  le  jour...). 
Pensez-vous  qu'il  vienne? — C'est  selon  !  (selon  les  circonstan- 
ces ).  Les  trois  heures  que  j'ai  dormi  (pendant  lesquelles) 
m'ont  fait  du  bien.  Il  est  parti  la  tristesse  dans  l'âme  (  avec 
la).  On  l'arrêta  de  par  la  loi  (en  exécution  de  l'ordre  donné 
par).  Nous  partîmes  le  trois  novembre,  ou  de  novembre  (pen- 
dant le  ) . 

2.     PLÉONASME 

§  89.     \.  Le  pléonasme    ou  répétition    est  une  l'orme 

grammaticale  nécessaire   dans  la  propos,    interrogative  ou 

^exclamative  et  avec  le  verbe  employé   impersonnellement. 

Votre  frère  viendra-l-/Z  ?  La  leçon  que  je  vous  ai  donnée 
vous  parait-eZ/e  si  difficile  à  apprendre  !  (  Sans  le  pléonasme 
de  il,  elle,  la  propos,  serait  expositive). 

Il  arrive  bien  des  choses  inattendues.  Il  passe  sur  les  prai- 
ries des  vents  brûlants  qui  dessèchent  les  plantes  ;  mais,  hu- 
mectées par  la  rosée,  elles  relèvent  leurs  têtes  languissantes: 
il  passe  aussi  sur  l'âne  de  l'homme  des  souffles  brûlants  qui 
la  dessèchent:  la  prière  est  la  rosée  qui  la  raftVaîchit.  (Qu'est- 
ce  qui  arrive?  Qu'est  ce  qui  passe?  des  choses,  des  vents, 
des  souffles,  représentés  par  il,  et  le  verbe  reste  au  singul.)  (*). 

2.  Nous  avons  vu  le  démonstratif  ce  dans  les  expres- 
sions c'est...  qui,  cest...  que,  former  une  inversion 
qui  contribue  à  la  force  du  style.  Ce  devant  le  verbe 
être  forme  pléonasme  du  sujet  ou  de  l'attribut. 


(*)  Comme   en  russe:   yôHTO  TpncTa  «JioBtKi». 
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Obéir  lentement  est  ne  pas  obéir  — obe'ir  lentement,  c'est  ne 
pas  obéir.  Le  ciel  est  votre  patrie  -voire  patrie,  cent  le  ciel. 
Manger,   boire  et  dormir,   c'était  sa  seule   occupation. 

Ce  qui...  c'est  (  ce  sont,  ce  fut...  )  doublent  le  plé- 
onasme :  c'est  comme  si  on  disait:  cette  chose  qui... 
cet  le  chose  est...  §  82. 

La  tempérance  soutient  la  sauté. —  Ce  qui  soutient  la  sauté, 
c'e^rla  tempérance.  Ce  qui  nous  ouvre  le  ciel,  ce  sont  nos 
bonnes  œuvres. 

3.  La  négation  ne...  pas,  ne...  point  se  réduit  à  ne 
lorsque  le  mol  pas  se  trouve  déjà  renfermé  dans  un  des 
autres  mois  de  la  proposition,  comme:  aucun,  et  nul 
(pas  un),  rien  (pas  une  chose),  guère  ('pas  beancoup  ), 
jamais  (pas  toujours),   ni...    ni,   etc. 

Nul  n'est  content  de  son  sort.  Aucun  sage  de  l'antiquité  n'a 
compris  la  charité  chrétienne.  Personne  ne  m'a  va.  Cet  arbre 
ru  porte  ni  ueur-s  ni.  fruits.  Je  ne  le  reverrai  jamais.  —  Ne 
confonde/  pis  »e...  pas  négation  avec  ne...  que  adverbe,  si- 
gnifiant seulement:  La  louange  n'est  due  qii  à  la  vertu  (est 
due  seulement  ii  la  vertu);  il  n'y  a  que  la  vertu  qui  soit  digne 


4.  On  doit  dire  : 

J'ai  mal  a  Lt   léle.   Il  s*est  cassé  le  bras. 

Djiis  ces  s  ni  es  de  propositions,  il  y  aurait  pléonasme 
inutile  si  l'un  disait:  ma  léle,  son  bras-,  puisque  les  pro- 
noms /V,  se  indiquent  déjà  l'objet  possesseur.  Cependant» 
quand  il  s'agil  d'une  chose  d'habitude,  Le  pronom  posses- 
sif peut  èlre  employé: 
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Son  mal  de  tête  le  reprend  chaque  jour.  Ma  goutte  me 
tourmente.  Il  fait  sa  partie.  Il  mord  ses  ongles  ,  ou  :  il  se 
mord  les  ongles.  11  forme  son  goût,  ou  :  il  se  forme  le  goût 
par  la  lerture  des  bons   écrivains. 

3.     SYLLEPSE. 

§  90.  Par  la  syllcpse,  un  mot  s'accorde ,  non  avec  le 
mot  même  auquel  il  se  rapporte,  mais  avec  Yidêe  que  ce 
dernier  mol  renferme.     La  syllepse   a  lieu  avec  on  et  le 

collectif. 

\.  Le  verbe  qui  suit  on  (homme,  on)  reste  toujours 

au  singulier,    mais  l'adjectif    peut  être,  au  pluriel    si  on 

désigne  des  objets  séparés  -,    il  peut    être  même    du  fé- 
minin. 

Ainsi  va  le  monde  :  aujourd'hui  on  est  amis,  demain  on  est 
rivaux.  On  s'aime  bientôt  quand  on  est  semblables  de  mœurs 
et  de  gôuls.  Au  cimetière  ,  on  est  égaux.  —  Ma  fille,  quand 
on  (la  femme)  est  mariée,  on  n'est  pas  toujours  maîtresse  de 
ses  actions. 

2.  Quel  que  soit  le  collectif,  général  ou  partitif,  l'ac- 
cord a  lieu  avec  le  substantif  qui  forme  l'idée  princi- 
pale : 

La  total ié  des  enfans  sacrifie  l'avenir  au  présent.  Aimons- 
nous  les  uns  les  autres  :  ce  peu  de  mots  est  le  résumé  de  la 
morale.  Le  plus  grand  nombre  de  mes  amis  pense  comme  moi. 
Le  reste  des  habitants  parvint  à  s'échopper.  —  Ici,  l'idée  se 
porte  sur  le  collectif  général  :  la  totalité,  ce  peu,  le  nombre 
le  plus  grand  ,  le  reste  ,  et  non  sur  les  individus  :  enfants, 
mots,  amis,  habitants.  — Ce  collectif  est  déterminé. 


Goutte   (maladie)   no^arpa. — Cimetière    nAap,6inw,e. — Goûts  ckjiohho- 
cth. — Rival  conepHHKi». 
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Où  sont  les  oiseaux  ?  La  plupart  se  sont  envolés  ;  un  très 
grand  nombre  ont  fui  nos  contrées  à  l'approche  de  l'hiver. 
Quand  on  examine  les  animaux  ,  on  voit  que  la  plupart  ont 
plus  d'agilité  plus  de  force  et  même  plus  de  courage  que  l'hom- 
me; un  grand  nombre  le  surpassent  en  persévérance.  Oii  donc 
est  la  supériorité  de  celui-ci?  Elle  est  toute  dans  la  raison. 
Bcf-fo*.  Nombre  d'historiens  ont  raconté  cet  événement.  — 
Quantité  de  preuves  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Plus 
d'un  fripon  se  dupent  l'un  l'autre.  — Ici  l'idée  se  porte  sur  les 
individus.  Ce  collectif  est  indéterminé. 


GALLICISMES  D'EXPRESSION. 

Nous  réunissons  sous  ce  litre  les  expressions,  les  tour- 
nures de  phrase,  les  façons  de  parler  établies  par  l'usage, 
que  le  sens  explique, ,  mais  qui  échappent  aux  règles  ac- 
tuelles de  la  grammaire. 

Substantif,  Article. 

§    9i.    GENRE   DES   SUBSTANTIFS. 

Certains  substantifs  changent  de  genre  en  changeant  de 
signification,  ou  même  en  changeant    de  nombre: 

au  Masculin  :.  au  féminin  : 

Aigle,  oiseau.  Les  aigles  romaines  (  ensei- 
gnes. 

Amour,  délice ,  orgue  (sin-  Amours  ,     délices  ,     orgues 

gulier).  (pluriel) 

Un  couple  (  union  )   d'amis,  Une   couple  (deux,  une  paire) 

d'époux.  d'œufs. 

Signification  sHaieHÏe. — Délice  pa^oert,  npisrrHocTi,.  —  Un  couple 
«jeTa,  napa. — Exemple   d'écriture  nponuci.. 
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Exemple,  le  bon   exemple. 

Un' hymne  guerrier. 

Un  aide    (une  personne). 

Un  enseigne  (officier). 

Un  fourbe,  un  trompeur. 

Un  guide  (homme). 

Le  mode  dans  les  verbes. 

Un  page  de  la  cour. 

Un  parallèle    (comparaison). 

tin  trompette    (soldat). 

Un  vase    ou  vaisseau. 

Un  voile   ou   rideau. 

Un  pendule     (  poids  )     etc  , 


Une  exemple  d'écriture. 

De  belles  hymnes  d'église. 

Une  aide  (assistance). 

Une  enseigne   (drapeau). 

Une  fourbe,  une  tromperie. 

Une  guide   (longe,   courroie). 

La  mode   (usage). 

Une  page  de  livre. 

Une  parallèle    (ligne). 

\hie  trompette    (instrument). 

La  vase  ou  bouc. 

Une  voile  do  navire. 

Une  pendule  ou  horloge  etc. 


Ces  sortes  de  substantifs  se   nomment  homonymes. 

Oeuvre  est   féminin.  Excepté   uu  œuvre  de  génie;    le  prêtai 
œuvre   d'un  artiste. 


Pâques,     le    temps    di 
Pd/jue,  sans  s. 


:pe 


ndant    ou  dit  ;   faire   la 


Gens  veut  an  IV  ainin  les  dé  terminal  ifs  qui  le  précèdent,  et 
au  masc.  ceux  qui  le  suivent  :  les  bonnes  gens  ;  les  vieilles 
gins.  11  y  a  de  certaines  yens  qui  abusent  de  tout.  — 
L'adjectif  tOUS  devant  gens  ne  s'accorde  qu'autant  qu'il  y  a 
BVCC  lui  un  autre  adjectif  qui  change  de  terminaison  au  fémi- 
nin :    TOUS   les   gens.    Tous   les  habiles  gens  sont-ils  modestes  ? 


l'iminno,  drapeau  .ih.imh.  —  Un  fmrbe  oOiiaiiiqiiKi».  —  La  fourbe 
ixjuaiii.. — Unie  goide  nn..i..i.  —  Un  guide  nyTeBOABTOJUbi  —  La  vase 
rpaab,   rasa,  —  Un   pendule  m.ijuiiuki,,   tapit.  — Modeste  CKpoMuwil. 
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(habile  ne  change  pas  au  féminin  ).  Toutes  les  vieilles  gens 
sont-ils  soupçonneux?  [Vieilles  a  changé  au  fe'm.).  —  Homici- 
de, parricide  ,  fratricide  sont  à  la  fois  subst.  et  adject.  et 
toujours  du  masculin. 

Adjectif. 

§  92.  \.  L'adjeclif  numéral  cardinal  esl  invariable.  Ce- 
pendant vingt  dans  quatre-vingt  ,  et  cent  répété  plu- 
sieurs fois  prennent  s  devant   un  substantif. 

Trois  cents  soldats,    suivis  de  quatre—  vingts  autres  (soldats). 

Trois  cent   cinquante  francs.   Quatre--y/«g-£-quinze  centimes. 

2.  Le  cardinal    remplace    l'ordinal  dans  trois  cas  :     1) 

dans  le  quantième  ou  jour  du  mois-,  2)  dans  le  millésime 

ou  indication  du  siècle  et  de  Tannée,   3)  quand  le  nombre 

est  placé  après  le  substantif,   parce  qu'alors,  sans  doute, 

il  .y  a  ellipse  des  mots  qui  porte  le  chiffre  : 

1)  Le  six  janvier  ou  de  janvier.  Le  trois  octobre.  Le  trente 
et  un  juillet.  —  2)  L'an  mil  huit  cent  cinquante-six.  3)  Louis 
neuf  (  ix  )  fut  surnommé  le  saint.  Louis  quatorze  (  xiv  ).  Henri 
quatre  (  îv  ).  Il  a  pi  is  le  numéro  dix.  Regardez  dans  la  gram- 
maire page  cent.  (Cependant  on  peut  employer  premier  et  se- 
cond; on  dit  aussi:  Charles-Quint  C  v  )  d'Espagne,  Sixte-quint 
(  v  ),  pape)  —  On  écrit  mil  et  non  mille,  dans  le  millésime. 
Dans  onze  l'o  est  aspirée  :  le  onze,  la  onzième  heure,  les  nu- 
méros onze. 

3.  Dans  l'indication  des  heures  ,  le  français  ajoute  à 
l'heure  écoulée  (  et  ),  ou  retranche  de  l'heure  qui  s'é- 
coule (moins  ). 

Il  est  deux  heures  et  demie  ,  trois  heures  et  quart  ;  onze 
heures   et  trois   quarts  ;     dix  heures     et  vingt  minutes  ;  midi  , 


Soupçcneux  HeflOBipiHBwiï. 
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minuit; — Miouit  moins  un  quart;  Dix  heures  moins  cinq,    dix, 
vingt  minutes. 

Pronom. 

§  93.  i.  Dans  le  langage  familier,  on  voit  apparaître 
des  pronoms  personnels,  qui  forment  une  ellipse  inexpli- 
cable.  Ces  mois  se  nomment    explétifs  : 

On  lui  lia  les  pieds,   on  vous  le  suspendit.  .    .     Lafo.ntai.ne. 
Prends-moi   le  bon  parti:   laisse-là  tous  les  livres.   Boileau. 
Je  vous  lui  jouerai   un   lour  dont   il  se  souviendra. 

2.  Celui,  celle  s'emploient  pour  éviter  la  répétition 
du   substantif.    Ce  employé   seul  est  l'abrégé  de  chose. 

Les  maladies  de  l'âme  sont  plus  dangereuses  que  celles  du 
corps. —  Vos  livres  sont  malheureusement  ceux  «pie  j'ai  perdus. 
-  La  véritable  gloire  est  celle  que  donne  la  vertu.  —  Le  salut 
«le  notre  âme  est  ce  à  17/1(1/  nous  pensons  souvent  le  moins. 
Voilà   ce  dont  je   vous   parlais. 

Verbe. 

§  \)\.  L<-  verbe  esi  le  mot  par  excellence,  aussi  est- 
ce.  autour  de  lui  que  se  grouppcnl  le  plus  grand  nombre 
de  Gallicismes.  Le  même  verbe  a  souvent  des  signiGca- 
1  ions  très  différentes,  et  les  prépositions  y  jouent  un  grand 
rôle,  surtout  à  (direction  vers,  but),  de  (éloigoement 
appartenance).  Au  lieu  de  mettre  llnfinilif,  nous  avons 
placé  le  verbe  dans  une  phrase  qui  en  f.iit  ressortir  la 
signification;  il  est  écrit  en  grandes  lettres,  et  on  doil 
observer  s'il  est  actif  ou  neutre  et  quelle  préposition  il 
ciige  après  lui,  d'après  sa  signifie; .lion. 


Application   npinoa^euie. — Explétifr   ccTaBHOù. 
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1 .  AiDONS-nous  les  uns  les  autres  (actif,  il  s'adresse  au  mo- 
ral).—J'ai  aidé  a  cet  homme  à  se  relever  et  à  reprendre  son 
faideau   (neutre,  il  s'adresse  au  physique). 

2.  Ma  tante  a  été  à  la  messe  (elle  en  est  de  retour);  elle 
est  allée  à  la  campagne  (elle  y  est  encore).  Le  vaisseau  a  été 
se  briser  contre  un  écueil. 

3.  Allek,  devant  un  infinitif,  signifie  être  sur  le  point  de. 
Re(ene^-]c,  il  va  tomber.  Vous  alliez  faire  une  grande  impru- 
dence. N'allez  pas  croire  que  je  veuille  vous  tromper. —  Cette 
parure  vous  va  bien,  vous  va  mal  (  elle  vous  sied,  elle  ne  vous 
sied  pas  ). 

4.  Le  souverain  annoblit,  donne  la  noblesse.  —  Les  arts  en- 
noblissent un   état. 

5.  On  abuse  quelqu'un  en  le  trompant.  — 11  ne  faut  pas  abu- 
ser de  la  complaisance  de  ses  amis.  —  Je  me  suis  abusé  sur  le 
compte  de  cet  homme. 

6.  La  cuisinière  a  hien  accomodé  ce  plat.  —  Cette  place  ac- 
commoderait bien  votre   ami;  je  m'en  accommoderais  volontiers. 

7.  On  a  applaudi  la  pièce  et  les  acteurs.  —  Tout  le  monde 
applaudit  a  un  acte  de  vertu. 

8%  assistons  les  pauvres  dans  leurs  besoins.  II  assista  à  cette 
cérémonie. 


4.   IlOMoraTi.,     nocoô^aTi..   —   2.     Efoiajia;   ôw.ia;   pa36HJiacb  o  *a- 
Mem>.   —    3.     Ohi     ynafleii>.     He     flyMaiï.     IJpucTaTb.     —     )i .  IIoKa- 

JlOBaTb      Bl>    flBOpHHCTBO.       IIpOe.flaBJlHTb  ,       B03BHIIiaTï>.     5.       OÔMaHbl- 

BaTt  npe^ibmaa.  ynoTpeô^iHTb  bo  3jio.  OÔMaHbiBaTbCJJ. — 6.  IlpwroTO- 
BHua;  npnnpaBJiHTi.  9to  MicTO  eMy  BecbMa  npiiroflEmocb. —  7.  PyRO- 
n^ieLKaTb.  XBa^int, — 8.  IIoMcraTb;    6wib,   npucyTCTBOBaTb. 
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9.  Nous  atteignîmes  a  notre  but  (avec  effort  et  peine).  — 
J'ai  atteint  ma  vingtième  année  (tout  naturellement). 

10.  On  a  beau  recevoir,  on  désire  toujours.  —  On  a  de  la 
peine  à  déraciner  les  vices.  On  n'a  pas  de  peine  à  confondre  un 
menteur — J'ai  à  écrire;  j'ai  des  lettres  à  écrire. — Vous  n'avez 
Qu'à  parler  et  vos  désirs  seront  satisfaits  —  Cette  terre  a  l'air 
d'être  ensemencée  (  avoir  l'air  d'être,  quand  il  s'agit  de  cho- 
ses); cette  personne  a  Vair  bon,  prévenant,  gracieux.  —  Noos 
avons  affaire  à  votre  frère;  qu'ai-je  affaire  (  besoin  )  de  vos 
avis  ?  Vous  aurez  affaire  à  moi  (menace).  —  Soyez  tranquille, 
j'ai   votre  affaire,  je  tiens  votre  affaire. 

11.  Les  effets  ont  rapport  (  à  )  aux  causes.  Le  français  a 
des  rapports  avec  le  latin. 

12.  Ce  papier  boit. — Cet  homme  boit,  je  le  plains! 

13.  J'ai  changé  mes  vieux  meubles  contre  ou  pour  des  ta- 
bleaux.— Nahuchodoiiosor  fut  CHANGE  en  b»*te.  —  11  change  en 
reproches  les  avis  qu'on  lui  donne. 

14.  Chassons  l'ennemi.   Allons  cuasser    (à)    au  lièvre. 

15.  Les  (ils  de  Jacob  chargèrent  leurs  chameaux.  —  Char- 
ge/, vos  fusils,  \os  canons!— Nos  soldats  chargèrent  l'ennemi 
avec  courage. 

1G.  Jl  m  couru  à  mon  ami.  Je  me  fie  a  lui,  sua  son  ami- 
tié. r*i  (umiame  su  Dieu,  dans  sa  miséricorde. 


B.  ,V>,  rmn\  ri.. — 10.  Mm  nu...,  i;.u.i.  nu... — T|>vaho  MCKopemiTh. 
.lcriiii  iipnnecTii  ut,  cMiiTciiif  JURMta.  —  Mut.  n.i,V'<"'ii<>.  • — Ciomi.  hmi.- 
ko  ci..i lin..- Rasem •.■!.  —  iîiui..—  HmI ■h.  *Mo.— H*ta  ajmfof  ni, — 
;i  mmI.im  i..,  mu.  ji.imi.  Hjmno. —  II.  IImI.ioti,  cBiafc. — Cximctbo  ci». 
13.  IIpo mi  luiii.  na.  —  1 1 1 >«  ii|..ituti,. — in.  BuraaTb. — Xoahti  eh  "vny 
un.— 15.  BaxpjauTh.— 3ap»a,irn>. — Hanajai-b,  yjapan  eu.— 46.  Bbb- 
piiTbCH   Kowy. — IIcMaraTbCfl  ua  — IIm1.ii.  na^ea^y,  boj.io;*uiti>  yuuu.uiie. 
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17.  11  ne  faut  pas  croire  les  fanfarons.  Ils  croient  (à)  aux 
revenants.  Je  crois  en   Dieu,  en  la  sainte  Eglise. 

18.  J'ai  déjeuné,  dîné,  soupe  avec  mon  ami,  de  café,  d'un 
pâté,   de  confitures. 

19.  Commander  une  armée.  Commandez  a  vos  gens  ,  à  vos 
passions. 

20.  On  doit  convenir  de  ses  torts.  —  Un  ton  hardi  ne  con- 
vient pas  a  une  jeune  personne. 

21.  On  demande  quelejue  chose  ;  ou  prie  quelqu'un  (jamais 
quelque  chose).  Votre  maman  demande  (  appelle  )  la  servante/ 
priez-la  de  venir. 

22.  Mes  fenêtres  donnent  sur  la  rue.  Ce  jeune  homme  don- 
ne dans  la  dissipation.  L'ennemi  donna  dans  le  piège.  Vous 
nous  la  donnez  belle  !   (locution   familière). 

23.  Eclairez  et  Madame  dans  l'escalier.  Eclairez  les  apparte- 
ments. La  lecture  éclaire  l'esprit. 

24.  Emprunter  h  son  ami,  un  livre,  de  1'  (quelque)  argent. 
La  lune  emprunte  sa  lumière  (  de  )  du  soleil.  Le  magistrat  em- 
prunte sa  force  de  la  loi. 

25.  Envier  quelque  chose.  Porter  envie  à  quelqu'un. 

26.  Entendre  du  bruit,  des  sons.  Entendre  dire  ou  appren- 
dre une  nouvelle.— Il  s'entend  en  musique. — Il  entend  raille- 
rie (il  ne  se  fâche  pas.)— Il  entend  la  peinture,  la  raillerie  (il 
se  connaît  en  peinture,  il  sait  railler). 


17 .  BtpntTB  komv,   *ieMy. — BipOBaTb    bo   ïto.: — 20.   Cor;iacnTbC!r. — 

EblTb    npHCTOHHV. 22.     OTBOpJîlOTCK    Ha.     BflaTbCH    BT>    paCTCfHHTejlI,- 

HOCTb. OÔMaHVTb.  23.    IÏOCBiTHTb    KOMV. IIpOCBliTHTb    KOrO,    1TO. 

—2t.  BpaTb  B3aHMM. — 3aHa:Tb,      3anMCTBOBaTb. — Ayna.  3anMCTByeri. 

25.  3aBHA0BaTb.  —  26.  3HaTOKT»  bt>  mv3mkb.   —  Ohi>  npHBHMaer*. 

myTKy. 
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27.  Etre.  L'enfant  est  couché,  il  dort  (état).  Cet  homme  a 
couché  à  la  belle  étoile  (en  plein  air.  Action). —  11  c.c  monte 
dans  sa  chambre  el  il  travaille.  Il  a  monté  l'escalier  quatre  à 
quatre  (sous-entendu:  marches),  et  il  est  tombé.  —  C'est  à  vous 
a  jouer  ^'est  votre  tour);  c'est  à  vous  de  jouer  (c'est  votre 
droit).  //  est  h  croire  qu'il  perdra  (probablement  il  perdra). 
Vous  y  êtes  l  (Vous   avez  deviné   ou  réussi  ! 

28.  Faiue  devant  un  verbe  ne  fait  plus  qu'un  avec  ce  verbe; 
il  est  invariable  et  exprime  l'action  :  Il  a  fait  tomber  (  il  a 
renversé)  sa  sœur;  il  faisait  paître  son  troupeau.  J^  me  suis 
fait  faire  un  habit  — Ju  fait  connaissance  avec  cet  homme;  j'ai 
tait  la  connaissance  de  cet  homme  [de,  à  cause  delà  détermi- 
nation  la).—  .If.   n'ai   oie  rur.  .  de   voire     amitié,    vous  ne   fuite* 

méchancetés.  — $ous  ferons  quelque  dune  de  cet  en- 
l'.iut-lii;  il  y  a  de  l'étoffe  en  lui. —Allons  faire  in  toit,  au  jar- 
din, faire  un  tour  de  jardin.  — Faites  entrer.  —  Vous  ne  faites 
qub  jouer.  Ll  he  fai;  que  de  sortir.— Il  fait  le  grand  seigneur, 
le  mystérieux;  il  fait  la  sourde-oreille.  —  Si  fait!  (oui)...  Je 
»cui    me    faire    faire    Un    babil. 

î\).  Ii,  s'en-  fut.  tant  s*en  faut  que  la  gloire  vaille  la  ver- 
tu.— Peu    s'en   et    f\1flu   qu'il    ne   m'ait  battu. 

30.  Félicitez  votre  frère  de  sa  bonne  conduite.  —  C'est  BU. 
jourd'hui  rolre  fêle,  je  vous  en  (de  cela  félicite.  Jo  me  le- 
licile  W  avoir  choisi  cet  état.  Après  féliciter  ou  n'emploie 
jamais  avec). 


17.    Marche   crynem.Ki. —  :  Vb   Ce6t    n.i.in.e. —  DOSBSBS» 

Maroc».—  He  iimi.k.  ii\.»-.V'>  (npe.mpaio).    —  Faites  entrer  npocmvc.-m 

.  peenuno    arpaeTe. — On»,  tojii>ko  mto  n**amxh.  —  Oir*  npit- 

raopaerci  i-.ivx.hmi..— Si  fait,  noneui-,  rm,  npaa^a.  —  Faire  faire 
.    it,. — i'J.   MHoraro  ur  aoers    r*. —  Henaoro  ae  Aocrauo. 
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31.  L'ennemi   a   fui.   Ce  vase  fuit. 

32.  Vous  avez  insulté  (  actif  )  cet  homme;  prenez  garde  ! 
Il   ne  faut  pas  insulter  h  la  misère,   au  malheur. 

33.  La  présence  du  souverain  împose  (le  respect).— Le  men- 
teur en  impose  (trompe) . 

34.  On  jugera  le  coupable.  —  Pour  juger  de  quelqu'un,  il 
faut  l'avoir  connu,  comme  pour  juger  cTun  livre  ,  il  faut  l'a- 
voir lu. 

35.  Elle  sait  jouer  de  la  harpe,  du  piano,  du  violon. — Jouez- 
vous  (à)  aux  cartes,  aux  dominos,  au  ballon.  —  C'est  un  traître, 
il  a  joué  (trompé)  tous  ses  amis.  — 11  se  joue  de  tous  les  obsta- 
cles.— Je  joue  de  malheur!  Il  joue  de  son  reste.  —  Ce  mou- 
sieur  joue  (fait)  le  grand  seigneur. — Ce  ressort  joue   bien. 

36     C'est  la  vérité,  je  le  jure  !  —  Le  vert  jure    avec  le  bleu. 

37.  Jouissons  (de)  des  biens  qui  se  présentent  —  Celte  nou- 
velle réjouira  (  actif  )  votre  mère.  Les  bons  cœurs  se  RÉJOuis- 
sent   (de)   du  bonheur  d'aulrui. 

38.  Quoique  je  vous  attende,  ne  laissez  pas  que  de  m'écrire 
(cependant  écrivez-moi;  après  quo'que  on  emploie:  cependant, 
pourtant,  néanmoins;  jamais  le  mot  mais).  —  Il  ne  laisse  pas 
que  d'être  instruit  (pourtant,   il    est  instruit). 


51.  EiaxaTi,. — Teierb.  —  32.  OÔHfltTB. — Hapyra-n.es  Ha#-fe. —  33. 
BHyuiaTi.  no>jTeHie. — OÔMaHynt».  —  35.  Ohi  ocmbh.*'*.,  o6MaHy^'b  flpy- 
3en. — Ohî»  jierKO  no61ïJKflaeT,b  BCii  npenarcTBia.  —  fl  Bcer^a  HeciacT- 
ahbij. — ynoTpeôJiaeT'b  nocjitflHee  cpeflCTBO. — TIpnHPiMaeT'b  bh^i  BCMbM. 
— IIpyjKHHa  AtncTByeTi,  ncnpaBHo. — 36.  KASHyct. — He  wp.eT'b. — 37. 
HacJiajKflaTtcJt,  no.ib30Bari.ca. — TtuiHTb,  Bece^HTi.  MaT&. — 58.   Etninii- 

Te     OflHaKOTKC 
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39.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  écrire.  Le  nécessaire  masque 
à  cet  homme.  Il  manque  du  nécessaire,  mais  il  ne  manquera  ja- 
mais a  l'honneur.  Cet  homme  m'a  manqué. — Il  a  manqué  l'heu- 
re.— 11  a   manqué,    ou  failli  ou  pensé,  tomber. 

40.  Ne   menacez  personne.   Cet  édifice  menace  ruine. 

41.  Mettez  ce  livre  sur  la  table.  —  Je  mets  en  fait  que  la 
Chine  est  aussi  peuplée  que  l'Europe.    —   Il  faut   tâcher  de  se 

METTRE    BIEN     HVeC    lui.     Oll    l'a     MIS    EN    PRISON,     DANS    leS     ferS,     à 

la  question. — 11   se   mit   à  pleurer.  —  Je   vais  m'y  mettre,-   il   ne 
sait  comment   \'r  prendre  (commencer). 

42.  Pardonner  (actif)  quelque  chose.  —  Pardonner  a  quel- 
qu'un. 

43.  L'homme  participe  de  l'ange  et  de  la  bête  ;  si  le  pre- 
mier domine,  Fliotnme  participera  a  une  immortalité  heureuse. 

44.  Il  faut  plibb  (faire  un  pli  )  celte  lettre,  cette  étoffe,— 
les  genoux,  les  bras,  son  caractère. — Ployez  cette  branche;  cet 
homme  ploie    ^courbe)   sous  son  fardeau. 

i'..  Poatez  ce  paquet,  celte  lettre  à  son  adresse.  —  Com- 
ment vous  portez-vols?-  II  se  comporte  bien  (se  conduit)  avec, 
EMTKRS  ses   parents.  — Ce  fusil  porte  loin. 


39.  ll<-  iipcMimy  îmc.iTi..  —  ll<-,v"  i.kti.  ByjRHaro)  ir»>  )*•  mapytumrh 
Me,T„. — oôiMfc-vb  mciih. — nponycnwb.  — My-rb  ne  jrnaju». — MU.  Tpo- 
8KTfc.  —  Vrpo/Tvaerb  na,\euieMT>.  cisopo  yn.i.vri-. — 't  I  .  noAOaUBAj  ct.i- 
„„!•,.. —  ;i  yrBepîKA-Tto- — EMjr  yroABTb.  —  Ct.-i.it.  n.iaK.iTb. — Craiiy  Ha- 
•iiin.Hi..  —  kl,  DpocTBTb  norpfcniHOcn». — H  npomaio  ero-  —  '*'♦•  CKjia- 
AwluaTi.. — IIpeKAOMHTb  KO.it.ua.  —  ConiyTb  pyiui.  —  Ilpini)  xfl,^Tb  cboh 
CXJOHHOCTB.    —    ><5.    Oui»   Be^T*   ceO»   xopouio.   —  Py«i.e   Ceperi,  a^- 
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4jB.  Je  prends  du  thé,  du  café,  du  tabac— -Ce  mot  se  prend 
en  diflirents  sens.  — Bien  (mal)  nous  en  a  pris  de  suivre  vos 
conseils 

47.  11  pense  à  ses   amis.  — Que    penser  de   (juger)    lui? 

48.  Je  me  range  de  votre  parti,  si  vous  vous  rangez  a  mon 
avis. 

49.  Je  me  (à  moi)  rappelle  vos  conseils  (et  non  de  vos).  - 
Je  me  souviens  de  vos   leçons. 

50.  11  rapporte  (redit)  tout  ce  qu'il  entend  dire  — Il  rapporte 
tout   à  soi. 

51.  Je  retourne  à  la  maison.  Je  me  retourne  pour  regarder 
derrière   moi. 

52.  Il  rencontra  (par  hasard)  un  loup  sur  son  chemin.  —  Il 
alla  à  la  rencontre  de  son  père;  il  vint  à  ma  rencontre  (avec 
intention).         , 

53.  Répondez  à  ma  lettre.  — Je  réponds  de  lui,  pour  lui. 

55.  Il  satisfait  ses  parents.  —  Il  satisfait  a  mes  besoins. 

56.  Je  ne  sais  rien.  —  On  ne  saurait  croire  combien  l'hom- 
me est  sujet  à  l'erreur. — Est-il  arrivé?  Pas,  que  je  sache.  — 
Je  ne  sache  pas   (  dans  la  conversation,   au  lieu  de:    je  doute  ) 

que  cela  soit.  — Je  ne  saurais    vous  dire.  — Je  lui  sais  bon  gré 

ou  mauvais  gré  de  sa  conduite. 


U6.  Xopomo  (xyflo)  cflt^a^H,  mto...— %7 .  ,3,yMaTb  o. — Kasoe  HMtii 
WHbHie  o  HeMi»? — )V8.  B3hti>  cropony,  npHCTaTb  ktj  MHtmfo. — 50.  Ile- 
pecEa3biEaTi>. — Othocutb.  —  54  .  Bo3BpaTHT£Cfl.  —  06opOTHTi.cfr,  ne- 
peBepHyTBCfl.  —  52.  OTBtiaTi,  Ha.-r-PyaaTi.CH  3a.  —  55.  IIptiHocun» 
yflOBOJu.CTBie  ,    yTiuienie.     yflOBJieTBOpHTb.  —  56.    MyflpeHo  BtpwTb, 

ckcmlko.— HtTi,,  KajKeTCS.   —  He  Mcry  CKa3art. Savoir  bon  gré 

6mti.  floB0^.i.Hb]M'b,  6jiaroflapHbiM'b. 
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57.  On  saute  ou  fianchit  un  fossé  ;  on  tourne  une  monta- 
gne,  une  difficulté;  on  double  un  cap. 

58.  On  ne  peut  servir  deux  maîtres  à  la  fois.  — Nous  nous  servons 
de  bien  des  choses  cl  bien  des  choses  ne  servent  à  rien.  Il  ne  sert 
de  rien   (il  est  blâmable)  de   murmurer  contre  la  Providence. 

.r>9.  Suivre  un  cours.  —  Les  leçons  de  ce  maître  sont  très 
suivies. 

60.  Je  suppléerai  (  actif  )  la  somme,  les  mots  qui  manquent 
(je  compléterai). — Le  courage  supplée   à  la  faiblesse   (aide  à). 

61.  Il  traite  bien  ses  gens;  il  les  maltraite.  — Quel  est  le 
médecin  qui  le  traite  ?  —  Il  me  traite  en  ami;  il  m'a  traité 
de  fou. 

02.  Trancher  la  tête,  une  difficulté.  —  Il  tranche  (  de  )  du 
grand  seigneur. 

63.  Oïl  arbre  tombe  par  terre  vil  y  touchait);  un  fruit  tomrf. 
;i  terre   Cil  n'y   touchai  t  pas  ). 

64.  Ii.  ne  tient  pas  à  moi  ,  ;'i  QUOI  tient-il  que  vous  soyez 
heureux.— Tenex  compagnie  à  ces  dames.  —  11  tient  le  haut 
bout  ii  table  ,  dans  la  conversation.  — On  tient  à  ses  habitudes 
comme  à  ses  vieux  habits.  —  Sa  maison  tient  (  touche  )  2k  la 
mienne. — L'homme  tient  de  la  nature  divine. — Tenez  ferme!  — 
Je  n't  tiens  plus  !— 11  tient  tête  \\  l'ennemi.  —  Qu'à  cela  ne 
tienne  ! 


58.  Ne  s.i  veut  a  rien  6e3nojic.iHMB.— il  ne  sert  <lo  rien  de  xyflo. 
—59.  IIpiui.u  K.iioT-b  hhqmixt.  «  iMn.i.  ,cii.  — 00.  AonoJiao»,  «ofa- 
,„,...—  n.  i-,...».v>n..  —  ol.  DocTyna-rb,  o6xoflBn,cH,  o6panuw*M  et 
i.i.m...—  .u.iii.i..   —  06xoahti,c>i    i...m.  ci.  Apyrom.;     NTpasotto  mphji 

11..     —     Hl, pOJU.,       XO-ir,  I.    K.I.MI1.CH.   —   6U. 

On  M. ■„:,  Be  .-..ii m  ;.i  ...  .:.'iiiim.mi.  nepsoe  k*cto  bt.  paaros.  -—  DpH- 

jfctUUTbCH   Kl..  —  liMii-    ciKuiHMi..—  Ti-nii     île    )■!■'«  i  >■'■>■■  "il-,      Oj     Uni* 

plus  BMme*b  n...     <(.. .Lin... —Tenir  tête  nponreuTB».  —  9*o  m  no- 

»i  1,1  u.i  en. 
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65.  On  vie!\t,  en  revient  où  l'on  se  trouve.  Aller,  retourner 
ne  s'emploient  que  pour  parler  d'un  endroit  où  l'on  n'est  pas 
en  ce  moment.  — 11  vient  de  sortir  (il  est  sorti  à  l'instant).  — 
Si  le  tonnerre  vient  à  tomber  (s'il  arrive  que  le  ton.  tombe). 
—  11  en  viendra  à  rout    (î eut sira) .  —  Il  en  vinrent  aux  coups. 

CG.  Je  m'tN  veux  D'avoir  fait  une  telle  sottise — Cet  homme 
vous  en  veut  (vous  veuf  du  mal). — 11  en  veut  (aspire)  à  cette 
place. 

G7.  J'ai  vu  en  songe  la  ville  de  Jérusalem  ;  il  eut  un  songe 
(xoir  en  songe,  avoir  un  songe,  faire  un  rêve).  —  11  est 
bien  vu,  mal  vu,  de  ses  camarades. 

GS.  La  bonne  veille  sur  les  enfants  quand  ils  jouent  ;  elle 
veille  les  enfants  malades;  elle  veille  à  leurs  besoins. 

69.  Il  devrait  se  contenter  de  toucher  ses  revenus,  sans  tou- 
cher à  sou  capital. 

70.  Les  seuls  verbes  neutres  qui  peuvent  devenir  pronomi- 
naux, sont:  rire  (se  rire  ou  se  moquer),  plaire,  déplaire,  com- 
plaire, porter,  succéder,  nuire,  convenir,  ressembler,  suffire. 

Adverbe. 

§    95.    QUANTITÉ  ET  MANIEUE. 

\.   Plus,  moins,  autant,  aussi,   tout,  rien. 


65.  Oht>  tojibko  ïto  Bwmejii>. — Ecnn,  no  cjtyiaro,  rpoMb... — ycisfc- 
EaTb. — 66.  rHÏBaTbCJi,  cepflHTbCH  Ha. — Ohii  floôHBaeTCfi  3Toro  -jima. 
67.  Biea  vu  ero  jiroôaT'b,  yBa^aioTt.  —  68.  CMOrpliTt,  npucMaTpHBan, 
sa;  CHflHTi.  HOHMO  E03.it;  neiëiCH. — 69.  Hojiyiae.i'h  cboh  floxo^bj,  ne 

W3flepJKHBaH. 
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11  a  plus  de  soixante  ans  (  plus  de,  quantité  ).  Son  travail 
est  plus  qu  à  moitié  fait  (plus  que,  comparaison;.  Son  frère 
est  plus  savant  que  lui;  beaucoup  plus  savant;  il  est  de  beau- 
coup plus  savant;  il  est  plus  savant,    de  beaucoup. 

Le  pire  des  maux  est  de  ne  savoir  supporter  aucun  mal 
(pire  adject.  pour  plus  mauva;s).  Tant  pis;  tant  mieux  p:s, 
adverbe). 

Il  est  plus  sage,  plus  instruit,  plus  modeste  que  vous  ne  le 
croyez.  — Les  mots:  aussi,  très,  si,  plus,  le  plus,  moins,  le 
moins  el  autres  exprimant  la  quantité,  La  comparaison,  se  ré- 
pètent devant  chaque  déterminatif. — Plus  ou  le  voit,  plus  ou 
l'admire;  ou  bien  :  on  l'admire  d'autant  plus  qu'on  le  voit  da- 
vantage   (plus). 

Il  n'est   rien  moins  que  sage.   Il    n'aspire   à  rien  moins  qu'il 
être  général      Donnez  -  moi  du   cale  ,     mais     si  peu     que    rien 
très-peu  )• 

Tout,  adverbe,  peut  remplacer  entièrement,  tout-à- 
fait  : 

Celte  dame  est  tout  habituée  à  notre  climat.  Nos  voyageurs 
lurent  tout  surpris,  tout  étonnés  de  voir  un  éléphant  qui  dor- 
mait appuyé  contre  un  arbre.  Adieu,  ma  chère;  tout  à  loi,  ta 
tout  affectionnée,  Elle  était  tout  eu  pleurs.  Nous  étions  tout 
yeux,  tout  oreilles. 

Observation  :  Si  l'adjectif  ou  le  participe  est  du  féminin  et 
commençant  par  une  consonne  <>u  une  k  aspirée  ,  tout  s'ac- 
corde; >  es!  l'oreille  qui  exige  cette  faute:  Elle  resta  toute  con- 
fuse .  toute  honteuse.  J'ai  trouvé  vos  sœurs  tout  habillées  A 
muette),  toutes  prêtes  à  sortir.   Adieu,  ta  toute  dévouée. 

\    96.    TEMPS.    LIEU. 

Il  ne  sait  pas  due  deux  mots  de  .suite  (par  ordre).  Venez 
tout-de-suite  (*   l'instant  même''.  —  Il   a  perdu  sa  fortune   tout 


Un  ii  moins  que  cOBCfem  hc —  Il  aspire  à  rien  moins  que  oui»  RO- 
I..V..I.-,,- 1  Sun  reaepaAom»,  nnK.iKi.ite  Mem>me. — Confus  atyngen»— > 
De  toile  j.haomi.;   tout  de  suite  ceftuck. 
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d'un  coup  (  en  une  seule  fois  ).  L'orage  éclata  tout  à-  cou p 
(subitement).  — Tachez  de  venir  plus  tôt,  opposé  de  plus  tard. 
L'élude  est  plutôt  (  préférablement  )  un  amusement  qu'une  fa- 
tigue. 

Allez  U  la  campagne  ,  vous  y  trouverez  le  repos.  L'armée 
est  en  compagne  (  en  mouvement  )  ;  je  me  suis  mis  en  cam- 
pagne pour  trouver  un  bon  piano. 

§   96.    NÉGATION. 

Ne...  pas  est  plus  faible:  l'affaire  n'avance  pas  (d'un 
pas).  Ne...  point  est  bien  plus  fort  :  l'affaire  n'avance 
point  (d'un  point). 

Nous  avons  vu  §  74  que  trois  idées  sont  négatives 
par  elles-mêmes:  crainte,  obstacle,  doute;  par  consé- 
quent elles  veulent  après  elles  la  négation,  en  tout  ou  en 
partie: 

4)  Avec  «crainte  ou  obstacle)),  on  met  ne  dans  l'inci- 
dente, seulement  lorsque  la  principale  est  sans  négation  : 

Nous  craignons,  tremblons  ,  avons  peur,  redoutons  ,  appré- 
hendons... que  la  maladie  ne  revienne.  —  Nous  ne  craignons 
pas...  que  l'ennemi  vienne.  (Ici,  la  négat.  avec  craindre... 
détruit  cette  idée;  plus  de  ne  )'. 

Empêchez,  gardez,  prenez  garde...  qu'on  ne  vous  accuse  de 
médire. —  Je  n'empêche  pas  qu'il  reçoive  sa  récompense  (  sans 
ne  ). 


Subitement  Bflpyr*. — Plus  tôt  paHte;  plutôt  jiy>inie. — En  compagne 
ei  noxofl-b.  —  D'un  pas  o^Horo  iuara,  d'un  point  o^hoù  tohkh.  — 
Redouter,  appréhender  6ohtbch,  onaca-n.cn.  —  Empêcher  Bocnpenar- 
CTBOBaxi,,  HeaonycKaTh,  noMtuiaTb.  —  Se  garder,  prendte  garde  6e- 
peii.ra;  ocTeperaTLCH. 
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Si,  dans  l'incidente,  on  mettait  ne...  pas  tout  entier,  on  ex- 
primerait la  négation  de  la  crainte  ou  de  l'obstacle,  on  expri- 
merait le  désir. 

Je  crains  que  le  maître  ne  vienne  pas  (  je  désire  qu'il 
vienne  ). 

J'empêcherai  qu'il  ne  reçoive  pas  sa  récompense  (  je  ferai 
en  sorte  qu'il  la  reçoive).  — On  évite  cette  locution  négative; 
on  évite  encore  plus  de  mettre  la  négation  dans  la  principale 
cl  dans  l'incidente  :  Le  maître  est  lies  exact  :  je  ne  crains 
pas  qu'il  ne  vienne  pas  ;  dites  :  je  suis  sûr  qu'il  viendra. 

2)  Avec  le  doute,  c'est  le  contraire  de  la  crainte  et 
de  l'obstacle  :  on  met  ne  dans  l'incidente  ,  seulement 
quand  la  principale  est  avec  négation  : 

Vous  ne  doute/,  pas  {  ne  niez,  ne  disconvenez,  ne  désespé- 
rez... pwi  )  que  la  vertu  ne  fasse  le  bonheur.  (Vous  êtes  sûr, 
vous  affirmez,  vous  convenez,  vous  espérez  que  la  vertu  fait  le 
bonheur).-  Doutcv.-vous,  est  ce  que  vous  niez  que  la  vertu  ne 
fasse  le  bonheur  ?  (Mais  avec  l 'interrogation,  ne  s'emploie  aussi 
dans  l'incidente). 

C'est,  si  non  le  doute,  du  moins  l'incertitude,  qui  exi- 
ge que  ne  soit  mis  dans  l'incidente  après  la  comparaison 
exprimée  par  plus,  mieux,  moins,  moindre,  pire,  plus 

tôt.  plus  tard,  autre,  autrement ...   que  : 

L'homme  se  Fait  plus  de  maux  qne  ne  lui  en  fait  la  nature. 
—  Les  batailles  sont-elles  moins  sanglantes  aujourd'hui,  qu'elles 
ne  l'étaient  autrefois?  —  La  mort  arrive  plus  tôt  qu'on  ne 
pense.  — Il   ett    tout  autre  que  je  ne    le  croyais. 

3.  Le  mot  personne,  exelamalif,  signifie  quelqiiun; 
alors  il  n'est  plus  suivi  de  ne  :  Personne  a-t-il  mieux  peint 


I) iiMiiir    ne   oir.t.uu  iTbca,   11e   nptiaBiBanc*<   —  Désespérer    ot- 

1  !.C1. 
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la  nature    que  Lafontaine?   Mais  on  dira.  Personne  «'est 

venu. 

Après  savoir,  oser,  cesser,  depuis  que,  pouvoir, 

il  y  a...,    on  n'emploie  souvent  que  la  première  partie 

de  la  négation;  c'est  un  simple  usage: 

Je  ne  sais  s'il  viendra  ?  Je  n'ose  aller  chez  lui.  Il  ne  cesse 
de  parler.  Je  ne  puis  (  ou  peux  )  vous  le  dire.  Il  y  a  long- 
temps que  je  ne  vous  ai  vu.  Depuis  que  je  ne  vous  ai  vu. 

Préposition. 

§  97.  De,  a,  chez,  pour,  près,  sans,  entre. 

La  ville  de  Jérusalem;  le  fleuve  du  Jourdain;  les  montagnes 
des  Alpes;  le  mois  de  Janvier. —Monsieur  de  Lapalisse.  —  Ici, 
de  indique  l'origine  ,  l'extraction;  voilà  pourquoi  il  est  le  sig- 
ne de  la  noblesse. 

Quoi  de  plus  beau  que  la  vertu  ?  Savez-vous  quelque  chose 
de  nouveau?  Je  ne  sais  rien  de  bon.  Sur  trois  mille  hommes, 
il  y  en  eut  cinquante  de  blessés.  L'ouvrage  est  complet;  il  y 
a  déjà  quatre  volumes  de  reliés.  —  Ici,  de  indique  la  distinc- 
tion,  la  séparation. 

Entrée  de  l'auberge.  Une  des  plus  belles  villes  de  l'Asie. 
L'imitation  servile  des  (de  les)  étrangers  est  un  manque  de  pa- 
triotisme.—  On  emploie  presque  toujours  de  pour  unir  un  subst. 
à  un  autre  substantif. 

Du  temps  de  Pierre-le-grand.  Aller  de  ville  en  ville.  Pour 
ce  qui  est  de  lui  (quant  à  lui].  Un  arbre  ne  tombe  pas  du 
premier    coup. 

^peut  remplacer  d'autres  prépositions  ,  des  conjonc- 
tions, etc. 


Origine,  extraction  nponcxoaîfleHie. — Relier  un  livre  nepeiMexan.. 
-  Distinction,  séparation  pa3Jiniie,  oT^i^ieHie.  —  Servile  paôcKin,  — 
Pour  ce  qui  est  de,  quant  à,  ïto  KacaeTca  #o. 
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Les  Grecs  tuèrent  sept  a  huit  (entre  sept  et  huit)  cents 
hommes.  11  a  parcouru  dix  à  douze  verstes  par  heure.  (Mais 
on  dira.-  il  y  avait  sept  ou  huit  personnes  dans  la  chambre, 
car  il  ne  pouvait  pas  y  en  avoir  entre  sept  et  huit).  —  Uu 
enfant  u  (  avec  )  la  physionomie  riante,  aux  yeux  bleus.  Un 
vieillard  a  cheveux  blancs.  Des  œufs  a  la  coque.  Des  manchet- 
tes a  dentelles.  Les  larmes  aux  (dans  les}  yeux.  Ccst  un 
conte  à  dormir 'debout;  c'est  un  procès  h  ne  jamais  finir  (fait 
pour).  — Se  battre  a  l'épée,  au  pistolet.  H  a  jeté  ses  papiers 
au  dans  le)  feu.  La  règle  est  générale,  à  quelques  exceptions 
près  \  à...  pris,  pour  moins  ).  Elle  naquit  ii  Constantin ople, 
en  Turquie  à  devant  les  villes).  —  A  bien  prendre  la  chose, 
vous  ave/,   raison    [en   prenant  bien). 

Dans   h.s  gallicismes  suivants,   a  parait  elliptique:    U  u'est  pas 
homme  u   tromper,   elle  n'est   pas  femme  &  médire;  il  est  hom- 
me a  résister    disposé  à  .      !'      t  a  jouer,    h  écrire  (occupé 
Au   feu  !   au  secours  (  ac(  >urez  )!  —  Louer  à  l'année,   tra- 
vailler  à  la  journée.    Vivre  au  jour  le  jour. 

indique  le  lieu,  la  demeure:  j'irai  chez  vous;  je 
ic\  iens  de  chez  lui. 

Pour,  quant    à,  pbêt  à,   près  de,  sans,  entre. 

Mourir  pour  mourir  (s'il  faut  mourir),  il  vaut  mieux  mou- 
ru  -u  combattant  qu'en  fuyant.  Elle  est  bien  gauche  (maladroi- 
te) pour  nue  femme  du  m. mue  [habituée  à  la  société).  —  Pour 
moi,  quanl  à  moi  ,  je  suis  prêl  à  partir.  (Ne  confondez  pas 
quant  a.  avec  quand). 


\   la  coque   m    <-::in\.   —   Dentelle    RpyJKeBa.   —  à  ne    jaunis    finir 

■•<    i t- mu.  1,1    i.'.i.'.i. — à   bien   prendre  cjfla    no   m.  ,i.  "<' ■'m<>jy  ,     k.iki. 

(  iijuii.  —  lu  bomme  à  vh  coctohbiii,  ne  raBofi.  —  Au  feu,  au 
secours,  noxaph  !  aapayjub  !  —  Près  de  6ah3ko.— PtA  à  ras  bmé.— 
Gauche,    uial.i<lu>il    iie.vjiiB.iii. 
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Il  est  près  de  (  sur  le  point  de  )  mourir,  sans  être  prêt  a 
mourir   (préparé  à). 

Vous  êtes  parti  sans  avoir  vu  vos  parents  (n'ayant  pas  vu). 

Entre  (deux)  Home  et  Carthage,  c'était  une  guerre  à  mort. 
Parmi   (plusieurs)   les  arbres  de  la  forêt. 

A  travers  (  quoi  ?  )  les  bois  ;  au  travers  (  de  quoi  ?  )  des 
prairies. 

Conjonction. 

§98.  et,  ni.    Quoique.  Tout.. .que.  Quelque...  que. 

Le  sage  ménage  le  temps  et  les  paroles.  Le  fou  ne  ménage 
pas  le  temps  ni  les  paroles  (  et  après  l'affirmation,  ni  après 
la  négation);  ou  mieux  :  le  fou  ne  ménage  ni  le  temps  ni  les 
paroles. — Je  sortirai  Et  moi  aussi.  Je  ne  sortirai  pas.  Ni 
moi  non  plus. 

Parce  que,  à  cause  que,  expriment  le  raolif;  Puisque, 
vu  que,  la  conséquence. 

QuoiQUE  se  remplace  quelquefois  par  tout.-,  que,  quel- 
que... que,  devant  un  adjectif  ou  un  participe. 

4)  Nous  avons  vu  tout  adjectif  devant  un  substantif: 
toutes  les  nations  -,  toute  âme  noble  est  incapable  de 
mensonge. 

Nous  avons  vu  tout  adverbe  invariable  devant  un  ad- 
jectif ou  un  participe  :  elle  était  tout  (  entièrement  ) 
étonnée. 

Tout...  que  est  conjonction,  et  par  conséquent  inva- 
riable : 


Ménager  le  temps  6epe>u>  BpeMs.    — Tout  adjectif,  Beci>,  KaHtflbiiï; 
tout  adverbe,  cobcbmi>j   tout...  que  conjonction,.   Kasi»  hh... 
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Tout  bons  qu'ils  paraissent  ,  je  les  crains.  Tout  méchants 
que  sont  certains  hommes,  il  faut  vivre  avec  eux.  (L'observa- 
tion faite  plus  haut  §  95  se  répète  ici  :  Si  tout  est  suivi  d'un 
adjectif  ou  d'un  participe  féminin  commençant  par  une  consonne 
ou  une  h  consonne,  il  s'accorde  :  Toutes  spirituelles  qu'elles 
sont. 

2)  Nous  avons  vu  quelque  pronom  :  Prètez-moi  quel- 
ques livres.   Quelques  enfans  négligent  leurs  devoirs. 

Quel  que  (en  deux  mois)  signifie  tel-que,  et  est  tou- 
jours suivi  du  verbe  être\   c'est  un  pronom  variable  : 

Quelles  que  soient  vos  richesses,  quels  que  soient  vos  talents  , 
n'en  soyez  pas  Gers.  Vos  richesses,  quelles  qu'elles  soient,  ne... 

Quelque...    que  est  conjonction    (quoique  )    et  reste 

invariable  : 

Quc/<7u'estimées  que  soient  les  richesses  ,  la  charité  leur 
est  préférable.   Quelque  grands  que  soient    vos   talents. 

Tout...  que  a  un  sens  déterminé  ,  voilà  pourquoi  il 
demande  [Indicatif:  tout  aimables  qu'elles  sont... —Quel- 
que... que  a  un  sens  indéterminé,  il  veut  le  subjonctif: 
quelqu'aimables  qu'elles   soient. 

§  99.  que  remplace  ou  abrège  d'autres  conj.,  et  mê- 
me des  adverbes: 

Si  j'étais  auprès  de  vous,  et  que  (  si  )  j'eusse  la  permission 
d'v  rester,  je  m'estimerais  heureux. — Il  ne  voulut  point  partir 
qu'il  (avant  qu'il,  n'eût  reçu  de  vos  nouvelles.  —  Venez,  que 
[afin  que)  nous  fassions  un  tour  de  promenade.  —  Pourvu  que 
vous  alliez  chez  lui  cl  que  (  pourvu  que  )  vous  lui  fassiez  vos 
excuses,  il  vous  pardonnera.  — Il  veut  absolument  partir,    quoi- 


Quclque  ,  pronom,  Ktaoropuft  ;  quel  que,  pronom,  KaKOiï    un. 
quelque...   que,  conjonction,  ksh.  un.... 
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qu'il  pleuve  et  qu'il  tonne.— Une  joue  jamais  qui\  (sans  qu'il) 
ne  perde.  —  Que  nous  perdions  ou  que  nous  gagnions  ^soit  que) 
nous  cesserons  de  jouer.  Attendez  que  (  jusqu'à  ce  que  )  je 
revienne. — On  fait  bien  des  fautes,  quand  on  est  jeune  et  qu'on 
ne  prend  conseil  que  de  soi-même.  —  Ne...  que  remplace  seu- 
lement: Je  ne  vous  demande  <p'un  moment  d'attention.  —  Que 
(combien)  je  voudrais  vous  voir  heureux  !  Que  de  malheurs 
n'a-t-il  pas  essuyés  ! 

Certains  Gallicismes 

EXPLIQUÉS     PAR   L'HISTOIRE,    LES  USAGES,    LES  ARTS,    etc. 

§  100.  Ces  gallicismes,  très  nombreux,  appartiennent 
presque  tous  au  langage  le  plus  populaire.  Nous  avons 
choisi  les  plus  convenables  ,  laissant  dans  la  bouche  du 
vulgaire  ceux  qui  doivent  y  rester. 

Histoire.  Usages. 

Air.  Au  Moyen-âge,  la  Noblesse  avait  seule  le  droit  d'avoir 
des  girouettes  sur  ses  châteaux  ,  et  même  d'avoir  sur  ses  ta- 
bles des  espèces  d'éventails,  tournant  au  moyen  d'un  ressort, 
pour  agiter  l'air  et  répandre  la  fraîcheur.  De  là  les  gallicis- 
mes : 

1.  Prendre  des  airs;  se  donner  des  airs  de  grand  seigneur. 
2.  Un  homme  du  bel  air. 

Par  extension,  le  mot  air  a  signifié  apparence  i 
3.  Elle  a  bon  air,  bonne  façon.     4.  Cette  anecdote    a  tout 
l'air  d'un  conte.    5.   C'est  par  air  qu'il  fait  de  si  grandes   dé- 
penses. 6.   Elle  a  des  airs  de  tête  très  gracieux. 

Girouette  ^.aiorepï»;  éventail,  Btep-b,  onaxaAo. — -J.  Bo3hochti,ch — 
2.  Eoju>uiaro  estra;  HHor^a  mëro^iB.  —  3.  BHflHas. — )}.  KaateTC». — 5. 
iwh  Tinec^aBia. —  6.  noAoateHÏH,  ppvuntmx    roAOBbi. 
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Bonnet.   Certains  bonnets   étaient  affectés  à   certaines  places: 

7.  C'est  un  gros  bonnet  !  8.  Les  autres  juges  opinèrent  du 
bonnet  (d'un  signe  de  tète). 

Et  par  extension  : 

9.  Ce  sont  deux  têtes,  dans  un  même  bonnet  (de  la  même 
opinion).  10.  Vous  avez  pris  cela  sous  votre  bonnet  (vous  l'a- 
vez inventé  .  II.  Il  a.  lu  tête  près  du  boniet  (il  s'emporta 
aisément).  12.  11  a  jeté  son  bonnet  pardssus  les  moulins 
(il   méprise,    il  brave    les  convenances). 

Carte  signifiait  d'abord  papier  -. 

13.  Je  vous  donne  carte  blanche  pour  agir.  14.  Je  connais 
le   dessous  de*  cartes  (  le  secret;    ici  cartes  désigne  le  jeu). 

Citu'iiT.E,  assemblée  tics,  chanoines,  des  prêtres,  pour  déli- 
bérer : 

15.  Il   ne  pourra  vous  aider,   il  n'a  pas    voir,  au  chapitre. 

16.  Celte  nouvelle  a  été  pour  lui  le  coup  de  gruge.  —  Der- 
nier coup  cjuc  le  bourreau  dounait  au  condamné  pour  racbe- 
vcr. 

17.  NoiU  faisons  tous  des  CHATEtnx  es  Ksî'vgne.  —  Dans  sa 
lutte  contre  les  M, nues  ,  l'Espagne  présentait  un  grand  appât 
t  ['ambition  des  chevaliers,  témoin  Henri  de  Bourgogne. 

18.  Je  n'y  comprends  rien;  ]jr  perds  mon  lutin  (l'instruc- 
tion  que  j'ai  acquise). 


7.  Ba.Kiu.iii  'i.-.i'.i-i.i.i.. —  s.  ;:n;iKoM-b  rojioBbi. — 9.  OABKaKOBO  ,iv.m.«- 
H'Fh.  —  10.  BbM)M3.in.  —  11.  Oui.  CUflilKOBlb  r.cui.i.ilili!  h.  —  12. 
Il  ■  >i.  |,<  r.teT-b  nthMii  iipn.miiiiMn.  —  1ô.  Ilo.myio  cboôoav.  —  15. 
thrb   Tjrn,   uy.tb.    —    10.    Y6BAQ    > tu. — 17.    Bo.i^yuiHwe   j.'imkh. 
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19.  Le  pauvre  homme  n'a  ni  sou  ni  maille.— Maille,  petile 
monnaie  de  cuivre.  20.  Nous  avons  eu  maille  à  part  r  ensem- 
ble   (eu  dispute),  Maille  à  partager,  en  latin   partiri. 

21.  Cela  est  vrai,  j'en  meltrais  ma  mai»  au  feu.  —  Ancienne 
coutume  des  tribunaux  de  faire  prouver  son  innocence  en  pre- 
nant des  charbons  enflammés  ou  des  barres  de  fer  rouges. 

22.  Je  n'en  puis  mais.  —  Mais  pour  magis,  en  lalin  d'avan- 
tage, plus. 

23.  Chacun  a  sa  marotte  (sa  folie) . — Petit  bâton,  terminé  par 
une  tête  grotesque,    que  les  bouffons  portaient  à  la  main. 

24.  C'est  un  bon. me  qui  cherche  midi  à  quatorze  heures. — 
Les  anciennes  horloges  sonnaitnt  de  un  à  24  coups  pour  indi- 
quer les  heures;  on  en  trouve    encore  en  Italie. 

25.  J'ai  passé  une  nuit  blanche. — Allusion  à  la  veillée  des 
armes  :  celui  qui  devait  être  reçu  chevalier  passait  la  nuit 
dans  l'église,    vêtu  de  blanc,    sans  dormir. 

26.  Nous  avons  rompu  la  paille  ensemble.  —  On  attachait 
gd  brin  de  paille  aux  contrats  qu'on  stipulait  (paille,  en  latin 
stipula);   on  brisait  la  paille  en  brisant  le  contrat. 

27.  Ce  que  vous  me  promettez  ji'est  pas  le  Pérou — Allu- 
sion à  la  découverte  des  riches  mines  d'or  du  Pérou. 

28.  11  fut  forcé  d'y  mettre  les  pouces  (  de  céder  ).  11  a  fait 
une  sottise,  il  s'en  mordra  les  pouces,  les  doigts  (il  s'en  re- 


4  9.  OieHt  ôtfleHi.  —  20.  Mm  cnopiMn.  —  21.  yTBepjKaaro  pt- 
mBTe^iHO.  —  22.  He  mojï  Bima. — 23.  HMfceTt  cboh  npniy#bi. — 28. 
HiiJ.eTi  aaTpyflHeHÙi  TaMi,  r#t  Hiyri..  —  25.  Bcio  hosb  He  cnajii». — 
— 26.  Mbi  noceopiMHCB.  —  27.  Hi«Toa;HaH  Benu..—  28.  yciyîiBTb. — 
Çy^eini.  pacKaasaTiCT. 
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pentira).  — L'athelète,  le  gladiateur  qui  succombait  dans  le  com- 
bat levait  les  pouces  pour  demander  grâce  ;  le  peuple  à  son 
tour  les  levait  pour  qu'on  l'épargnât  ,  ou  les  baissait  pour  le 
condamner. 

29.  11  se  mettrait  e.v  quatre  pour  obliger  ses  amis.  Il  se 
tenait  à  quatre  pour  ne  pas  rire.  Celle  dame  est  toujours  ti- 
rée  à  quatre  épingles.  —  Allusion  au  supplice  par  lequel  on 
écartelait  le  condamné  en  lui  altacbant  les  bras  et  les  jambes  à 
quatre  arbres  courbés   ou    à  4  chevaux. 

30.  C'est  un  pauvre  sire. — Souvenir  de  l'occupation  anglai- 
se :  sir,  monsieur. — C'est  un  pauvre  hère.  Souvenir  du  ger- 
main:  herr,  monsieur. 

31.  Cet  enfant  donne  de  la  tablature  à  ses  parents.  —  Ta- 
blature, réunion  des  signes  employés  pour  écrire  la  musique; 
ils   étaient  très  diflkiles. 

32.  11  vous  paiera  à  Pùques  ou  à  la  trinité  (  jamais),  — 
c'était  les  deux  époques  généralement  admises  par  le  peuple 
pour  les  payements. 

33.  Il  parle  fiançais  comme  u.ne  vache  espagnole  (très  mal). 
On  devrait  dire:  comme  un  vice  espagnol.  Les  Vasques,  Bas- 
ques, Vascons  ,  Gascons  ont  un  patois  ibérien  qui  diffère  sin- 
gulièrement du  français. 

31.  De  l'or,  de  l'argent,  une  noblesse  de  bon  aloi  (  réel, 
d'après  la  loi,  a  lt'i;c)- 


Î9.  C(\1wiaTb  nce  bo.3mo;kho. — yflepjRjiBaTtca  nctM:t  cn.iaMti. — 3a- 
***""*  QA&ra.  —  30.  JKjuwLS  'icioiHiKi.. — SI.Muoro  x.ionor*.  — 
32.   llHnor.vi  — 33.   BfiCbMa   xy^o.  —  3X.   Xopouiiir,  AOKua.iuiiMii,   wc- 

OMTSBBHÉ. 
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Chasse. 

35.  Voilà  un  homme  réduit  aux  abois  (  à  toute  extrémité). 
— Comme  le  Cerf  arrêté  par   les  chiens. 

36.  Quel  curieux  !  Il  est  toujours  à  l'affût  des  nouvelles 
(guettant). 

37.  Son  commerce  ne  bat  que  d'une  aile  (  est  en  mauvais 
état).— Comme  l'oiseau  blessé  qui  ne  peut  s'élever. 

38.  11  nous  a  tenu  longtemps  le  bec  dans  l'eau  (  dans  l'at- 
tente ). 

39.  Il  commence  à  battre  la  compagne  (à  déraisonner).  — 
Comme  le  chasseur  qui  bat  la  compagne  au  hasard  pour  faire 
lever  le  gibier.  Ne  confondez  pas  avec  cette  expression  l'ex- 
pression suivante:  Le  tambour  battit  aux  champs  quand  le  gé- 
néral passa. 

40.  Entre  chien  et  loup    (à  l'approche  de  la  nuit). 

41.  Il  demande  son  argent  à  cor  et  à  cri  (instamment).  —  Les 
chasseurs  sonnaient  du  cor  et  criaient  dans  les  bois  ,  pour 
effrayer  le  cerf. 

42.  Il  a  plusieurs  cordes  a  son  arc  (plusieurs  moyens  pour 
réussir). 

43.  11  a  donné  dans  le  panneau  (il  s'est  laissé  tromper).  — 
Comme  l'oiseau  qu'on  prend  au  filet  ou  panneau. 

43  bis.  Il  a  eu  vent  (senti)  de  cette  affaire;  —  comme  le 
chien  de  chasse  qui  lève  le  museau. 


35.  ^oBefleH'b  flo  KpaiiHOCTH. — 56.  PbimeTij  3a  hoboctsmh. — 57. 
Bi>  nAoxowb  coctohhîh. — 39.  Epeanini.. — Bhjii.  noxo/jt.  —  JM.  Ha- 
ctohihbo.    —   Ji2.  y  Hero  MHoro  Kt  TOMy  cpeflCTBij. — X3.  HpomoxaA» . 
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Art  militaire. 

44.  J'ai  si  bien  dressé  mes  batteries  que  je  ne  puis  man- 
quer mon  coup. 

45.  U  a  tourné  casaque  (il  a  fui). 

46.  Pourquoi  vieut-il  de  but  en  blanc  (saus  motif)  se  mêler 
de  mes  aÛ'aires  ?  —  Tirer  au  but  ,  tirer  au  blanc,  avec  un 
fusil.... 

4T.  U  est  monté  sun  ses  grands  chevaux.  Le  syllogisme,  voi- 
la son  grand  cheval  de  bataille.  Il  est  à  cheval  sur  ses 
principes. 

48.    C'est  un  ciievauer  d'industrie   (un   fripon). 

r.i.  Il  frappait  d'estoc  et  de  tulle  (avec  le  plat  et  le  tran- 
chant). 

.mi.  Mettre  rLAMDEncE  Ai  mm  [dégainer  sou  épée  ).  —  La 
flamberge  était  une    épée   dont     la   lauu;    sinueuse    ressemblait    » 

la  flamme  (llambej. 

51.    Cn  guerrier   blanchi   socs   le  uarjais     (vieilli  au  service). 

.">3.   Ou  l'a   mené  tavboit.   battant. 

.*i3.  Jeter  le  BABT,  relever  le  gant  (défier,  accepter  le  défi). 
—  Le  gant,  partie  de  l'armure  du  chevalier. 

:>•).  J'.u  i  -.Mi--  i^f.  i.w.i.  eo  votre  faveur  (je  vous  ai  défen- 
du). On  a  rompu  bien  des  lances  (on  a  beaucoup  dispute)  au 
sujet  d'Arislotc.  —  Souvenir  des  tournois. 


Ht,    M    x - ■  i.  i-      BOpOmo     )irj>  .n.w.     cboh   ,11. .i.->,      "TPO   h   fliM*eni.    ■* 

nm  mtiI.ii..    —  1*7.     Om.   xti^oxopiiTC».  — F.ro  Boueiu..    —   On   M 

ua    ottj  CBonxi.   npaMM-b.    —    Il9.  Kojum»    m   py6n.11..   — 51. 

Maniais   ropUB». —  5  2.   Xy.jo  ci.  iiiimi»  nocT>.m.ui.  —  53.   Dtfi  BbisuBi». 
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55.  11  m'a  rompu  en  visière  (contredire  en  face).  —  Quand  le 
chevalier  allait  combattre,  il  baissait  la  visière  de  sou  casque 
pour   protéger    sou   visage. 

Jeux. 

56.  D  faut  savoir  saisir  la  balle  au  bond  (profiter  de  l'oc- 
casion). 11  uous  a  fait  faux  bond  (il  a  manqué  à  son  engage- 
ment). 

57.  11  parle  à  butons  rompus   (sans  suite:. 

58.  Il  tient   le  dé  de  la  conversation   sil   la  dirige). 

59.  Il  a  été  bien  heureux  de  pouvoir  tirer  son  épingle  du 
jeu  (de  s'être  retiré  sans  perte,  sans  embarras)  —  Allusion  à 
un  jeu  d'enfants,  qui  consiste  en  ce  que  chacun  pousse  une 
épingle  sur  la  table,  et  celui  qui  met  la  sienne  en  croix  sur 
celle  de  l'adversaire,  les  prend  toutes  les  deux. 

60.  Jouer  de  malheur,   avoir  du  guignon    (être  malheureux). 

61.  Dans  ce  combat,  le  roi  paya  de  sa  personne;  il  avait 
affaire  a  forte  partie.  —  Il  me  prit  cl   partie  (querella). 

62.  Vous  m'avez  rendu  service,     c'est  a  charge  de  revanche. 

63.  On  vous  a  Mis  sur  le  tapis    (ou  a  parlé  de   vous). 

Travaux  des  champs,  métiers,  etc. 

64.  C'est  un  homme  faible,  on  le  mène  par  le  nez.  —  Allu- 
sion aux  bulles  et  aux  bœufs  qu'on  menait  par  une  corde  pas- 
sée dans  leurs  naseaux. 


55.  TTpoTUBOpiiHTi.  b*  .«me. — 56.  HoAbaoBaTbc»  cayjaearb. — Ot* 
aacb  ycKOJU>3Hyjiî>.  —  58.  Be^eT-b  pa3roEop'b.  — 59.  H36aBnTbca  on. 
XJtonoii». —  61.  He  ma^iMt  cBoefi  jkh3hh. — Ct  cnAbHbiM'b,  rpo3HwMi> 
npoTHEHHKoaii>. — Eo  meè  npnflpa;ica. — 62.   Ornjia^y. 
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65.  Ce  jeuue  homme  mange  son  blé  en  herbe,  il  mange  sa 
fortune  avant  le  temps. 

66.  Ne  jette  pas  le  manche  après  la  cognée  (ne  désespère 
pas). 

67.  Sur  quelle  herbe  a-t-il  marché?  (D'où  vient  sa  mau- 
vaise humeur  ?) 

68.  Cet  ouvrage  est  marqué  au  coin  du  génie.  —  Allusion  à 
l'empreinte  des  monnaies. 

<>0.  11  vous  en  fera  voir  de  toutes  les  colleurs  (  Il  vous 
trompera  ). 

70.  L'injustice  met  un  honnête  homme  hors  des   gonds. 

71.  On  a  bon  marché  d'un  ennemi  qui   tremble. 

7  2.  Je  ne  suis  pas  pressé,   J'ai  de  la  marge  (du  temps). 
~:\.   Cela  ne  fait  ni  chaud  n:  froid    (ni  bien  ni  mal). 
~  i.  Il  rama  facilement  la  mouche  (  il  s'emporte  ). 

Nous  le  répétons,  presque  tous  ces  gallicismes  appar- 
tiennent au  Langage  familier.  —On  trouvera  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bescherelles  les  explications  qu'on  pourrait 
désirer  sur  Lotîtes  ces  façons  de  parler. 


unim  enoe  cocromiir. — 66.  Be  0TianBaùcit.- 
.11  i.  ucoabto  n  n.  <..■'>. i.  —  71.  AerKO  cnj> 

mu. en. —  '  :.  ii -HivcroMy. 


IV.    DE    LA    GRAMMAIRE, 


a  OBSERVER. 


SUBSTANTIF.  Voudriez-vous  bien  me  dire  quel  est  votre 
nom  de  famille  ? — Il  est  allé  à  la  campagne  chez  une  personne 
de  sa  connaissance.  —  Nous  aurons  du  monde  ce  soir;  vien- 
drez-vous  ? — Cette  place  donne  de  grands  appointements.  Les 
honoraires  du  médecin.  Les  gages  de  mon  domestique.  C'est 
une  place  à  la  quelle  sont  attachés  de  grands  émoluments.  — 
Cet  officier  a  pris  un  congé  de  vingt-sept  jours  ;  cet  autre  a 
demandé  un  semestre  (congé  de  six  mois  \ .  Il  reçoit  ses  ap- 
pointements par  trimestre  (trois  mois).  —  Nous  avons  fait  beau- 
coup de  visites  aujourd'hui.  Quand  je  suis  venu  chez  vous, 
vous  aviez  une  visite  et  je  me  suis'  retiré.  —  Les  Gouverne- 
ments oii  l'on  récolte  le  plus  de  blé-,  le  plus  de  grain,  n'ont 
pas  eu  à  souffrir  cette  année.  Le  pain  se  vend  chez  le  bou- 
langer.—Mon  piano  reste  fermé  ;  je  n'ai  plus  de  musique  (et 
non,  de  notes);  prêtez-moi  quelque  pièce  nouvelle.  Connaissez- 
vous  la  valeur  des  notes  de  musique  ?  —  Est-ce  que,  par  ha- 
sard, vous  confondez  les  bonbons  avec  les  confitures  ?  —  Il  a 
passé  l'été  dans  ses  terres.—  Etes-vous  content  de  votre  loge- 
ment"? —  Mes  affaires,  des  affaires  de  famille  m'appellent  à 
Pétersbourg;  les  circonstances  (et  non  mes,  tes...)  ne  m'ont 
pas  permis  de  partir. 

ADJECTIF.  Il  a  obtenu  un  logement  de  la  couronne.  — 
Ce  n'est  pas  ma  faute;  je  ne  suis  pas  coupable.  —  Vous  êtes 
bien  long  à  préparer  vos  livres  et  vos  cahiers.  —  Cet  enfant 
est  capricieux  ;  il  a  des  caprices.  —  Les  soldats  s'avancèrent 
deux-a-deux.   —  Vous  avez    pris  votre  surtout    léger  (et  non 


188 

froid),  vous  aurez  froid  el  vous  attraperez  un  rhume,  un  re- 
froidissement.—Il  est  parti  la  semaine  passée,  et  reviendra  la 
semaine  prochaine. 

PRONOM.  Nous  aurons  de  l'orage.  C'est  probable  (  c'est, 
comme  affirmation  de  ce  qui  a  été  dit).  —  //  est  probable  que 
nous  aurons  de  l'orage.  Nous  sommes  rarement  contents  de 
uotre  sort.  C'est  bien  vrai. — Il  est  certain  (pie  nous  nous  plai- 
gnons presque  toujours.  —  Dites-nous  quelque  autre  chose  (ja- 
mais: quelque  chose  d'autre).  —  Vous  voyez  ces  trois  pauvres: 
donnez- leur  a  chacun  une  petite  pièce  de  monnaie  (  et  non: 
par   une...). 

Dans  la  réponse  à  une  question,  employez  les  pronoms  com- 
pléments :  Avez-vous  fait  votre  préparation?  Je  J'ai  Faite.  — 
Voulez-vous  des  oranges  ?  Oui,  j'e/j  veux;  mer  i,  je  n'en  veux 
pas.  —  Lui  avez-vous  dit  de  venir  ?  Je  le  lui  ai  dit.  —  Vous 
faut-il  une  feuille  de  papier?  Je  vous  remercie,  j'en  ai  une. — 
Y  a-t-il  du  sucre  dans  votre  tlié  ?  11  y  en  a,  cependant  don« 
nez-m'en  encore  un  morceau. 

VERBE.  J'ai  entendu  dire  [j'ai  appris]  que  c'était  aujourd'hui 
votre  jonr  de  fêle  ;  je  vous  en  félicite. — Où  allez-vous  gi  vite? 
Je  me  hâte,  je  me  presse,  de  rentrer  rhea  moi,  de  retourner 
à  la  maison.  —  C'est  fête  demain  :  nous  n'aurons  pas  de  leçons 
(et  non,  nous  n'apprendrons  pas).  Avec  qui  avez-vous  prit 
DJonrd'hni  ?  Si  vous  étudie*  bien  aujourd'hui,  on  vous 
permettra  d'aller  dîner  demain  chez  votre  tante.  ■— >  C'est  dé- 
ni.an  la  Saint-Nicolas  ;  nous  aurons  congé,  ou  nous  laissera 
aller  chez  nos  parents.  —  Je  suis  Lien  fâché,  je  regrette  bcau- 
coup  que  vous  ne  soyez  pas  venu  hier.  Montez  en  voiture, 
en  bateau,  en  Iraiueau  ,  à  cheval.  La  voiture  est  avancée.  — 
Quel   est   le  médecin  qui  vous   traite  ?— C'est   la  grand'   maman 
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qui  a  été  la  marraine  de  (et  non,  a  baptisé)  l'enfant.  —  Un 
oiseau  est  posé  sur  cette  branche.  On  a  mis  (  et  non  rendu  ) 
ma  sœur  en  pension.  Il  a  loué  sa  maison  de  campagne;  Il  l'a 
donnée  pour  cent  roubles;  c'est  très  bon  marché.  —  Comment 
osez-vous  répondre  ainsi  à  votre  maître  ?  Tu  n'as  pas  le  droit 
(et  non,  tu  n'oses  pas)  de  me  parler  ainsi.  —  Servez  votre 
argent,  ces  livres,  ces  bijoux;  ne  les  laissez  pas  traîner. — Cet 
ouvrage  a  déjà  paru;   ce  journal  va  bientôt  paraître. 

Enfants,  enfants,  comment  ne  rougissez- vous  pas  d'être  tou- 
jours en  disputes,  de  vous  quereller  (et  non  gronder)  sans 
cesse  ?-  Votre  frère  a-t-il  été  examiné  aujourd'hui?  L'a  t-on 
examiné  ?  Sur  quoi  vous  examinera-t-on  ?  J'ai  déjà  subi  mou 
examen  de  latin.  Il  a  soutenu  sa  thèse.— Il  n'est  pas  fort  en 
orthographe,  sur  l'orthographe,  cependant  il  fait  chaque  jour 
une  dictée;  il  écrit  souvent  sous  la  dictée.  (Le  maître  dicte, 
l'enfant  écrit). — Il  a  mal  répondu  à  l'examen.  — Il  a  demandé 
une  plume  à  (jamais  chez)  son  voisin;  il  a  prié  son  voisin  de 
lui  prêter  son  livre. — Nous  avons  appris,  étudié  (et  non  passé) 
toute  la  syntaxe,  et  maintenant  nous  la  repassons. — Il  a  con- 
gédié son  domestique;  cette  dame  a  remercié  son  précepteur 
français  pour  en  prendre  un  qui  pût  enseigner  l'allemand.  Il 
a  perdu  sa  place,   il  a  été  destitué. 

Si  vous  allez  à  la  campagne,  emmenez-moi  avec  vous.  — 
Il  parle  français  comme  un  français;  connaissez-vous  le  fran- 
çais ?  (parler  verbe  neutre,  excepté  parler  une  langue;  avec 
un  rég.  direct,  il  faut  employer  dire  J;  il  ne  dit  rien  :  j'ai 
entendu  ce  que  vous  avez  dit. — Nous  regardions  la  mer  et  il 
me  montra  une  barque  qui  s'avançait  vers  nous  (  regarder, 
montrer  sont  actifs;  on  n'emploie  sur  après  eux  que  pour  ex- 
primer ;la  surface:     regardez  sur  la  table    et  sous  la  table;   ré- 
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pondre  a,  jamais  sur). — Il  embrassa  (les  deux  bras)  son  frère. 
Le  père  le  baisa  an  front;  je  vous  baise  les  mains. — J'ai  vo- 
tre livre  ;  je  n'ai  pas  votre  livre.  Votre  oucle  n'est  pas  chez 
lui  (chez,  à  la  maison). — D'oii  vient  que  vous  êtes  si  triste? 
Comment  se  fait-il  qu'il  ne  soit  pas  de  retour  ?— Que  vous  arri- 
ve, t. il  ?  Que  vous  est-il  arrivé  ?  —  Agréez,  monsieur,  les  senti- 
ments avec  lesquels  je  suis,  j'ai  l'honneur  d'être  Cet  non:  je 
reste)  votre  Lien  dévoue:...  —  C'en  est  fait,  je  pars  pour  ne 
plus  revenir.  C'est  fait  de  nous,  nous  sommes  perdus!  —  Avez- 
vous  pris  leçon?  Oui,  le  maître  est  venu  (et  non:  a  été). — 
Je  fais  mes  dévotions,  je  communierai  demain;  vous  avez  com- 
munié hier.  —  Faites  apporter  des  lumières.  —  Voici  le  livre 
dont  maman  m'a  fait  cadeau  (  faire  cadeau  de  ;  avoir  hesoin 
de  ).   J'ai  acheté   ce   dont   j'avais  hesoin. 

J'ai  remis  votre  lettre  au  domestique  ;  il  ha  portée  à  la  pos- 
te. —  11  faut  envoyer  chercher  le  médecin  (non,  envoyer 
— //  vient  de  souncr  trois  heures  a  la  pendule  du  ca- 
hinet.  —  C'est  une  jeune  personne  qui  va  déjà  dans  le  monde 
(non,    sort 

ADVERBE.  Soyez.  atSBX  bon  pour  me  donner  un  conseil;  — 
il  a  eu  le  bonheur  «le  revoir  sa  mère;  —  il  a  été  assez  heu- 
reux pnur  échapper  à  ce  danger.  —  Il  est  toujours  le  même, 
utsst  bon  que  par  le  passé,  aussi  aimable  qu'autrefois.  —  La 
neige  fond  peu  B  peu;  on  voit  la  verdure  paraître  peu  a-peu 
[el  non  par  un  ptu).  Je  lui  ai  demandé  oit  il  allait,  d'oii  il 
venait:  mais  il  était  si  pressé  qu'il  ne  m'a  pas  répondu. — Par- 
toit  ou  l'on  va  on  est  SÛT  <le  le  trouver;  de  quelque  COté  qu'on 
tourne  les  yeux,  on  L'aperçoit.— Les  jours  vont  en  augmentant; 
il-,  augmentent  de  plus  en  plus.  —  J'ai  voulu  d'abord  vous  par- 
ler,   mais  ensuite  j'ai   changé  d'avis    el   j'ai   préféré   vous  écri- 
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re.  —  Je  vous  attends,  venez  le  plus  lot  possible  (et  non  que 
possible).  —  Ce  pauvre  homme  a  une  jambe  de  moins;  il  lui 
manque  un  bras;  il  a  été  blessé  et  amputé.  —  Est-ce  pour  la 
première  lois  que  vous  venez  à  Moscou? — Pourquoi  vous  tai- 
sez-vous (  jamais  :  qiCest-ce  que  devant  un  verbe  neutre  ] . 
Qu'est-ce  que  vous  dites   [dire,  actif,? 

PREPOSITION.  Je  vais  chez  mon  oncle.  Vous  venez  de 
chez  lui.  Oui,  mais  j'y  retourne  ;  j'ai  oublié  de  lui  demander 
la  permission  d'aller  voir  mon  camarade. — Cela  s'est  passé  en 
votre  présence  (non,   devant  vous),  du  temps  d'Alexandre. 

—  Il  était  en  manteau,  en  grand  uniforme.  Mou  oncle  est 
parti  pour  l'étranger  ,  mais  il  reviendra  dans  trois  mois,  au 
bout  de  trois  mois.  —  Depuis  combien  de  temps  habitez- 
vous  la  campagne  ?  Pendant  combien  de  temps  avez-vous  voy- 
agé? 11  est  ici  depuis  huit  jours;   il  y  a  huit  jours  qu'il  est  ici. 

CONJONCTION.  Ne  porte-t-il  pas  l'épée  ?  Sans  doute  ;  il 
le  peut,  car  (puisque)  il  est  étudiant  (  et  non,  il  est  donc 
étudiant). — Je  vous  attends;  à  demain  donc  (par  conséquent); 
donc,  ainsi  donc,  à  demain  !  Croyez-moi,  vous  vous  êtes  trom- 
pé (et  non  que  vous).  —  Pardonnez-moi  si  je  vous  contredis, 
mais  il  me  semble  que  vous  êtes  dans  l'erreur.  Pardon  si  je 
passe  devant  vous.  —  Archimède  mettait  à  son  travail  une  at- 
tention si  grande  qu'il  n'entendit  pas  entrer  le  soldat  romain. 
— Quoique  cet  ouvrage  soit  (après  quoique,  toujours  le  subj.) 
bien  écrit,  cependant,  pourtant  ,  néanmoins  (  jamais  le  mot 
mais  après  quo'que)  il  mérite  de  graves  reproches. 


QUESTIONS   D'EXAMEN 


Ij'ewsembijE  mm  Ij a  graiïnaire. 


(  LER  CHIFFRES  DÉSIGNENT  LES   PARAGRAPHES,  §.  ) 
I. 

De  la  Parole  et  de  l'Ecriture,  §  1.— Du  Jugement  et  de 
la  Proposition,  §  2. — Parties  principales  de  la  Proposition; 
à  quelle  question  répond  le  Sujet?  §  3. — Parties  secondai- 
res :  Mots  déterminatifs  4;  complémentaires,  6,  7;  circon- 
stanciels, 8;  intercalés,  9;  à  quelles  questions  ils  répondent. 

gallicismes.  Que  signifient  les  expressions  :  Avoir 
beau;  avoir  à  faire;  avoir  affaire;  n'avoir  que  faire  de, 
94. — Sans,  sans  que  placé  devant  un  verbe,  97. 

(Indiquer  la  valeur  de  ces  gallicismes  en  les  plaçant  dans  des  phrases 
dont  on  donne  l'explication;  Ex:  Cet  enfant  a  beau  pleurer,  je  n'obéi- 
rai point  à  ses  caprices; — c'est-à-dire  :  cet  enfant  pleure   envain,  etc.). 
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2. 


Proposition  principale  et  prop.  secondaire,  11. — Incidente 
déterminative,  12;  Complémentaire  directe  ou  indirecte,  13; 
circonstancielle,  14,  15,  16;  intercalée,  16,  17.— Emploi 
de  la  virgule  avec  l'incidente,  17. 

gallicismes  :  Aider  et  aider  à;  Anoblir  et  ennoblir; 
abuser,  abuser  de,  s'abuser,  94.-  Famille  étymologique  du 
mot  Non;  citer  les  mots  les  plus  employés  qui  en  provien- 
nent :  nier,  nul,  néant,  anéantir...  etc.,  page  59. 


Propositions  fondues  en  une  seule,  19;  propos,  expositive, 
interrogalive,  cxclamative,  20.— Ponctuation,  21. 

gallicismes  :  Prier  et  demander,  régimes  qu'ils  exi- 
gent.- Place  (lu  Sujet,  du  Complément  direct  ou  indirect 
dans  la  proposition.— Famille  étymol.  de  Posé,  page  62. 


h. 


Proposition  avec  ellipse,  avec  pléonasme,  23,  24. 

gallicismes:  Voici,  voilà,  87;  celui-ci,  celui-là,  34.— 
Place  de  L'Adjectif  avant  ou  après  le  substantif,  80.— Fa- 
mille étym.  de  Jet,  p.  61. 
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5. 


Du  Substantif:  ses  espèces,  26,  27, — De  l'Article,  28.— 
De  l'Adjectif;  ses  espèces,  27.  —  Augmentatifs  et  diminu- 
tifs, 31. 

gallicismes  :  Verbe  conjugue  interrogativement  :  1° 
en  mettant  le  pronom  après  le  verbe;  2°  en  employant  est- 
ce  quel  page  148.  Avec  quelle  espèce  de  verbe  doit-on 
employer  qu'est-ce  quel  page  191  ? — Quand  le  pléonasme 
a-t-il  lieu  dans  la  propos,  interrogative  ?  89. 


Noms  de  nombre,  substantifs  ou  adjectifs,  3. — Pronom- 
ses  espèces,  32,  33.  Ils  sont  ou  substantifs  ou  adjectifs,  à 
l'exception  du  pronom  personnel,  33,  II,  III,  IV,  V. 

gallicismes  :  ne...  pas;  ne...  que,  99.  Famille  étym. 
de  Nom,  page  63. 


7. 


Du  Participe;  ses  espèces;  ce  qu'on  nomme  Gérondif,  35— 
Du  Verbe,  36;  ce  que  c'est  que  X infinitif,  le  participe,  le 
gérondif. 

gallicismes  :  Place  de  la  négation  ne.,  pas  dans  la 
proposition,  81.— Famille  étym.  de  Action,  page  66. 
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S 


Espèces  de  Verbe,  37;  Nombres,  Personnes,  Temps,  Mo- 
des, 38,  39. 

gallicismes:  entendre,  entendre  dire;  s'entendre  en. — 
Féliciter  de  (jamais  acec),    94 — Famille  de  Fait,  page  67. 


9 


Préposition.    Adverbe.    Conjonction.  Interjection,  40 — 43. 

gall.  Emprunter  à  ou  de.— De  la  répétition  des  pré- 
positions devanl  chaque  complément,  88.— Famille  de  Avoir, 
Etre.  |  âge  68. 


10 


Racine,  Terminaison,  Préfixe  dans  les  mots;  familles  éty- 
mologiques, leur  importance,  45.— Valeur  des  préfixes  a; 
ub;  de;  in.  non:  C0,  COn,  coin:  pro;  oh:  cire;  SU,  sub;  re, 
pré.  45. 

gall.  se  /ier.  se  confier,  avoir  confiance,  94.  —  Tout, 
est  adjectif  ou  adverbe,  95. 


II. 


Mots  à  terminaison    variable,    46.  Genres,  47;  formation 
du  féminin  dans  les  Substantifs,  les  Adjectifs,  les  Pronoms 
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G-AX.X..   Quel  que,  et  quelque...  que,  98.  Famille  étym.  de 
Homme.  Esprit. 


12 


Nombre  singulier  et  nombre  pluriel;  formation  du  pluriel 
dans  les  Substantifs,  les  Adjectifs,  les  Pronoms,  48.  Exceptions. 

gall.  Comment  se  forme  le  pluriel  des  subst.  composés 
(arc-en-ciel,  hôtel-Dieu,  etc.),  48.  Pluriel  des  Adjectifs  com- 
posés (sourd-muet,  rose-tendre,  etc)  85. — Famille  de  Sang 
Cent,  Sans,  Sens,  page  73. 


13 


Conjugaison  du  verbe  actif  et  du  verbe  neutre  ;  leur  au- 
xiliaire, 52.— Conjugais.  du  verbe  pronominal,  son  auxiliaire 
{être  à  la  place  d'avoir),  page  78. 

gall.  Déjeûner,  dîner,  souper  de  ou  avec,  94.— Famille 
de  Sta,  page  76. 


\h. 


Temps  simple  et  temps  composé  :  leur  correspondance, 
51.  De  X antériorité  et  de  l'auxiliaire  avoir  qui  l'exprime, 
51  et  52  page  77  (lire  aussi  §  75,  pour  les  exemples) 
Importance  de  Taux,  avoir;  il  se  trouve  dans  toutes  les 
espèces  de  verbes. 
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gau..  L'infinitif  peut  remplacer  les  autres  modes  et  le 
participe  présent,  62  bis  et  75,  9.— Famille  de  Trois,  Quatre. 
Cinq,  page  78. 

1S. 

Orthographe  des  verbes  en  ccr,  ger,  éer;  des  verbes 
en  ir  et  ire,  oir  et  oire.— Personnes  ayant  l'accent —  ter- 
minaison du  subjonctif;  redoublement  de  /,  n,  t;  ii  et  yi; 
impératif  en  e  muet,  pages  76,  77  et  79. 

gall.  Le  cardinal  remplace  l'ordinal;  exemples,  92; 
vingt  et  cent,  92, 

16. 

Temps  primitifs  et  Temps  dérivés;  quatorze  verbes  échap- 
jHMit   seuls  à  cette  dérivation,  55. 

gall.  conjuguer  les  verbes  :  acquérir,  bénir,  fleurir, 
s'asseoir,  vaincre,  coudre,  croître,  56. 

17. 

Orthographe  étymologique.  1.  Le  mot  dérivé  indique 
souvent  Porto,  du  primitif,  exemples.  2.  Observations  sur  : 
pli,  an,  anse,  endre,  UU  et  il.  3.  Accents;  57. 

gall.  Famille  et ym.  de  Eau,  Œuf,  Roi,  pages  88,  89,  94. 

IS. 

Prononciation  i\cs  voyelles  et  des  diphthongues:  différence 
de  prononciation    entre  ai  futur  et  ais  imparfait  et  condi- 
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tionnel;  prononciation  de  té,  mé,  etc.,  et  de  tes,  mes,  les,  des, 
etc. — ill  mouillées;  etc.,  59.  Ton,  60. 

gall.  Différence  entre  aller  et  venir,    retourner  et  se 
retourner,  imposer  et  en  imposer,  94. 


19. 


De  la  Syntaxe;  ses  espèces.  Ce  qu'on  entend  par  Galli- 
cismes, 60,  et  page  101. — Accord  du  sujet  et  de  l'attribut,  61 

gall.  Ellipse  du  verbe  dans  rénumération,  la  gradation, 
la  comparaison,  l'exclusion,  87. 


20. 


Emploi  de  le,  la,  les,  (sens  défini),  62;  observations  sur 
sa  suppression,  page  105. 

gall.  Prêt  à,  près  de,-  quand,  quant  à;  plutôt,  plus 
tôt,  95. 

2Î. 

Emploi  de  un,  une,  de  le,  de  la,  du,  des  (sens  indéfini) 
page.  106,  II.  Emploi  de  de  seul,  page  107. 

GAXX.  Certains  substantifs  ont  les  deux  genres,  91. 


22 


Articles    indéfini    de  le,  du,  de  la,  des,   mis  pour   quel- 
ques, plusieurs  (partitifs),  page  107,  observ.— Il  n'y  a  qu'une 


200 

seule  préposition  qui  ne  puisse  pas  se  mettre    devant  eux. 
page  1  OS. —Observation  sur  un,  une.  page   109. 

gall.  Le  subst.  indéfini  précédé  d'un  adjectif,  page  109, 
gallicisme. 

23 

Accord  des  déterminatifs  Articles,  Adjectifs.  Pronoms- 
adjectifs,  page   1 10,  B. 

gai.!..  Ordre  dv>  pronoms  personnels  soit  avant  soit  après 
le  verbe  exemple:  Voici  leurs  livres:  cous  1rs  leur  rendrez ') 
je  vous    es  porterai  moi-môme;  envoyez-Jes-moî,  78,  2. 

M. 

Du  déterminatif  Participe  présent,  <j'2  bis. — Il  est  souvent 
remplacé  par  l'infinitif,  <ii  bis;  il  forme  le  gérondif,  35,  36, 

gall.  Penser  a  et  penser  de;  répondre  à  ou  de;  se 
mettre   u:   rencontrer  et    aller,  ou    venir  à  In  rencontre.  94. 


25. 


Du  déterminatif  Participe  passé,  <»:5. 

gall.  Participe  passé  suivi  d'un  infinitif;— précédé  de  est, 
page   1 1  I. 

26. 

Du  complément  direct;  à  quel  cas  il  correspond  dans  les 

langues  qui  mit  des  cas.    Pu  complément    indirect;   à   quel 
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cas  il  correspond,    7,    note;  64,    65.— Préposition  de,  son 
emploi;  pronom  en,  65. 

gall.  Faire  faire;  ne  faire  que;  ne  faire  que  de,  94 
faire  cadeau,  avoir  besoin  de,  page  190. 

27. 

Du  complément  indirect;  emploi  de  à,  de  par,  avec,  dans 
et  en,  66.  Infinitif  complément,  68. 

gall.  Ne  laisser  pas  que  de;  c'est  à  vous  à  ou  de; 
jouer  à,  jouer  de;  pardonner,  et  pardonner  à. 

28. 

De  la  Phrase,  70.  Union  des  propositions,  61.  Emploi  du 
mode  subjonctif,  73. 

G-AX.X..  Exemples  de  que  remplaçant  d'autres  con- 
jonctions, 99. 

29. 

Emploi  du  Conditionnel,  74. — Observation  sur  si  condi- 
tionnel, et  sur  si  interrogatif,  47.. 

GAX.X..  On  pronom  indéfini;  collectif  général  et  collectif 
partitif,  85. 

30. 

Correspondance  des  temps  du  verbe  entre  l'incidente  et 
la  principale,  75,  1  à  9. 

gall.  Inversion  au  moyen  de  :  C'est...  qui;  C'est... 
que;  ce  qui...  c'est,  82. 


31. 


Construction  grammaticale  et  Construction  figurée,  76. 
Exemples  d'Ellipse,  83;  de  pléonasme,  89;  de  syllepse,  90. 

OAX.X..  Emploi  de  ne,  première  partie  de  la  négation 
après  les  idées  de  crainte,  d'obstacle,  de  doute  et  de  com- 
paraison, 96.  Ellipse  de  pas  avec  les  mots  négatifs  aucun, 
personne,  jamais,  etc.;  89,  3. 


Locutions  à  observer,  page  187.  Famille,  nom  de  fa- 
mille.—Monde,  visite,— Semestre,  congé.— Blé,  pain. — Mu- 
sique, notes.—  Sa  campagne,  ses  terres. — Affaires,  circon- 
stances. 

Différence  entre  c'est  et  il  <>.<?/...— Quelque  autre  chose.— à 
chacun.  — Donner  au  verbe  son  complément. 

Apprendre,  avoir  leçon.— Laisser,  laisser  aller.— Apprendre 
ou  étudier,  passer.  — Dire,  parler.— Regarder,  montrer;  quand 
ils  doivent  être  suivis  de  sur.  —  Emploi  du  mot  chez-.— Je 
sois,  je  reste.  — Il  est  venu,  il  a  été.  — Remettre,  mettre, 
rendre.— Sortir,  aller  dans  le  monde. 

Asser...  pour!—  Pourquoi,  qu'est-ce  que. — En,  dans.— 
Depuis,  pendant.— Car,  donc— Quoique  (avec  le  subj.)... 
cependant,  etc.,  etc. 
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